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PREFACE 

Le but que nous nous sommes propose en pu- 
bliant cet ouvrage est bien indiquepar son litre: 
I'Ordre Surnaturel et le Devoir Chretien. 

Nous n'avons pas voulu faire untraite 1 ex pro- 
fesso de I'Ordre Surnatarel. II en a paru dans 
ces derniers temps plusieurs sur ce sujet. 

Les uns 1'envisagent au point de vue purement 

.\ 

theologique, et s'adressent a des esprits . pre"pa- 
, res par leur culture intellectuelle. a p6netrer pro- 

fondement dans la connaissance desesmysteres. 
Les autres Feludient surtout dans ses appli- 
. cations a 1'ame qui desire vivre completement 

9 separee de tout ce qui n'est pas Dieu. 

- 

v Autre a et6 notre dessein. II nous a semble 

\ 62590 " 
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que nous rendrions service a quelques ames de 
bonne volonl6 en leur rappelant, dans un rapide j 
a peru, que les devoirs qui composent la Vie ] 
Chretienne Irouvent leur explication et leur 
raison d'etre dans la doctrine de POrdre Surna- 
turel et dans 1'objet de cette doctrine. 

Les devoirs chreliens se resument en ces 
actes : Groire en la mission de Jesus-Christ 
comme Redempteur; ct partanl, comme Source 
d e la Vie Surnalurelle ou de la Grdce dans les 
ames ; 

Adherer a sa parole revdlatrice ; 

Se soumeltre a sa volont^ directrice ; 

Implorer sa puissance m^diatrice ; 

S'unir a sa vie rparalrice repandue au sein 
de 1'Eglise et sous la garde du Sacerdoce ca- 
tholique, dans les Sacrements : et surtout les 
Sacrements de Penitence et d'Eucharistie. 

Cette influence de Jesus-Christ se justifie par 
le fait que Dieu nous a appel^s a vivre, dans 1 
ravenir, de la Vie Divine; et, des ici-bas, a-| 
posseder la Grace qui est la preparation de 
la Gloire. 

Cette Grace devait nous etre commu.niqu^e 
en Adam qui a prevariqu6 et s'est trouve par ce 
fait dechu de sa fonction. C'est Jesus^Ghrist, lev 
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Fils de Dieii fait homme et mort pour racheter 
les:hbmmes qui est devenu le second Adam : 
la tele de Thumanit6 re'gene're'e.; 

Telle est refficacite' deson action qu'elle con- 
duira les Sines fideles au salut, c'est-a-dire a la 
possession de la Vie'Divine, au sein de TEler- 
nite"j et qu'elle donnera a nos corps ressuscite's 
une participation a la gloire meme de I'dme. 
- Si chacune de ces verites prise a part n'est pas 
ignored par les Chretiens de notre temps, 1'en- 
semble en est souvent meconnu par eux, ou,du 
moins, leur echappe. Us ne voient pas la coordi- 
nation qui relie ces verites les unes aux aulres, 
et en fait une synthese admirable. 

La concordance de tout Tenseignement catho- 
liique autour de cette idee de I'Ordre Surna- 
turel forme, en faveur de la sage Economic 
des devoirs chretiens, un te'moignage plein de 
lumiere. Elle en atteste la divine origine. 

- C'etait done rendre service aux dmes de bonne 
volonte" que de leur presenter dans un tableau 
d'ensemble les realite's comprises pour le present 
et pour 1'avenir, dans ces mols : I'Ordre Sur- 
riaturel; de leur en faire saisir la portee et le 
caractere, et en ce qui concerne la Grdce, de 
leur en montrer 1'origine, les elfets, les moyens 
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de communication, de conservation et de prpgxes 
en Je"sus-Christ et par Je"sus-Christ; d'en expo- 
ser le lien logique avec les redoutables ou dou- 
ces conclusions de la Doctrine Catholique, par 
rapport aux conditions de notre vie future. 

Leur reveler les merveilleuses harmonies du 
Don Diuin, n'6tait-ce pas, d'ailleurs, re"pondre 
aux desirs qu'elles nourrissent secretement de 
reconnaitre par leur Foi, leur Espe>ance, leur 
Amour, leur active Docilite", les volontes de Dieu 
sur elles et la plenitude de sa tendresse ? 

Puissent les ames chretiennes qui liront ces 
pages y puiser une connaissance plus parfaite 
de 1'action souveraine de Celui qui est TAuteur 
et le Gonsommateur de notre Foi, le Chef du 
Corps mystique dontnous sommes ies membres I 
Puissent-elles apprendre a mieux apprecier cette 
Grace qui a ete r^pandue dans nos ames par le 
Saint Esprit, qui les vivifie et restaurera nos 
corps mortels a l'image de Celui qu'Il a ressus- 
cite ! Puissent leur Foi et leur Esperance y trou- 
ver des raisons d' aimer plus parfaitement Celui 
qui veut se donner a nous, Lui-me'me, un jour, 
comme notre recompense! Alors nous verrons 
ce que nous croyons, nous possederons ce que 
nous attendons et nous aimerons dans la Pa- 
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trie, sans craindre de le perdre dsormais, Celui 
, que nous aurons aime dans les luttes inquiries 
de Pexil. 

On 1'aime quand on Lui obeit dans une pleni- 
tude qui ne se d6ment jamais; quand on prati- 
que fidelement ce que nous nommons : Je Devoir 
Chretien, tout le Devoir Chretien. 

I/ exposition de ces v^rites semble avoir une 
sp^ciale opportunite a ce point d'intersection ou 
'nous sommes entre deux siecles : 1'un qui finit, 
1'aulre qui commence. Au moment ou le Souve- 
verain Pontife vient d'attirer les regards des 
Chretiens avec une insistance toute particuliere 
sur la personne etToeuvre du ChristRedempteur, 
dans une memorable Encyclique, ce petit vo- 
lume pourraen paraitre comme lecommentaire. 
Puisse-t-il done contribuer, pour sa modesle 
part, a rendre plus sensible a quelques dmes 
chretiennes la necessity de recourir a Celui qui 
est la Voie, la Verite et la Vie, au Dieu qui 
domine tous les siecles, qui en est le Roilmmor- 
tel, auquel sont dus gloire et honnear dans le 
temps et dans I'eternite! 



CHAPITRE PREMIER 
La Vie filer nelle 



II y a une doctrine qui occupe dans 1'enseigne- 
ment catholique une place importanle, pour ne 
pas dire la place la plus importante : c'est celle 
dela VieSurnaturelte.Que, pour atleindre noire 
immortelle destinee, il ne suffise pas de vivre 
d'unevie honnete, morale, religieuse meme, dans 
le sens large du mot, mais qu'il faille encore 
possederen soile principe d'une vie speciale qui 
s'appelle la Vie Surnaturelle, laquelle se realise 
en desactes sp^ciaux qui y correspondent : Yoila 
la v^rite qui domine tout I'enseignement catho- 
lique. Vers elle, comme vers un centre eclalant, 
convergent toutes les prescriptions morales et 
riluelles. C'est elle qui/seule, les explique et les 
justifie. Ou'on place cetle affirmation au centre 
.de Teconomie calholique, tout s'eclaire et se 
.coordonne; qu'on la supprime, tout s'obscurcit 
et se confond; aucune cohesion, aucune unite 
qui satisfasse 1'esprit. 

Dans un temps comme le n6tre, ou la verite est 
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si diminuee parmi les homines, si combattue 
me*me, par quelques-uns ; ou Ton se detourne si 
facilement de la lumiere, oil Ton voudrait en 
eteindre les rayons, il semble que ce soit, plus 
que jamais, un devoir d'exposer la verite* chre"- 
tienne dans sa plenitude, de degager la lumiere 
qui doit diriger notre vie , et, puisqu'on consi- 
dere leSurnaturel comme I' obstacle, de montrer 
dans le Surnaturel le meijleur objet de notre 
esperance, et le salut lui-meme. ' 

La premiere question a trailer est celledufon- 
dement de la vie surnaturelle, c'est-a-dire du 
terme auquel il a plu a Dieu de nous desliner. 
Comment done sommes-nous appeles par Dieu 
a vivre, dans 1'avenir, apres la mort, de la Vie 
Surnaturelle, et quelles soht les consequences 
immediates que cetle vocation entraine apres 
elle : tel est le doublej objet qui se presente 
d'abord a nos recherches. 



Avant tout, que faut-il entendre par ces mots : 
que nous sommes appeles a vivre, un jour, de 
la Vie Surnaturelle ? Ou'est-ce que la Vie Surna- 
turelle? i^v 

-"' >$ : " 

Ouand le poete de la Cite Divine, guid^ par sV 



CHAP. I. LA VIE ETERNELLE 1 3 

Beatrix celeste, le Gdnie de la The'ologle, 
cut contemple toutes les spheres de la creation 
intelligente glorifiee, lorsqu'il eut parcouru les 
differents degr^s sur lesquels s'echelonnent les 
divers ordres de me>ite : la virginite, 1'apostolat, 
le martyre, la contemplation; lorsqu'il se fut 
e*leve jusqu'aux orbes sacre's de la hierarchic 
ang^lique, il monta plus haut encore, et alors, 
dit il : Dans la profonde et claire substance 
de la haute lumiere m'apparurent trois cercles, 
de trois couleurs et d'une seule dimension; et 
I'un paraissait reflete par 1'autre, comme Iris 
par Iris, et le troisieme semblait un feu qui 
s'exhalait 6galement de ^a et de la. 

Oh! comme ma voix est impuissante a 
rendre ma pensee; elle est si 61oignee de ce 
que j'ai vu qu'il ne me suffit pas de dire peu ! 

O lumiere e'ternelle qui resides seule en toi, 
qui seule te comprends et, comprise de toi, 
te comprenant, t'aimes et te souris ! 

Ge cercle qui paraissait congu en toi, comme 
une lumiere refletee, lorsque je 1'eus un peu 
<( parcouru des yeux, me parut avoir, au-dedans 
de lui, notre effigie peinte de sa propre cou- 
<( leur ; c'est pourquoi ma vue plong-eait tout 
entiere en lui. Tel qu'est le g6ometre qui s'ap- 
<( pliqiie a mesurer le cercle et ne retrouve pas, 
dans sa pensee, le principe dont il a besoin ; 
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tel j'eHais a cette vue nouvelle ; je voulais voir 
comment 1'image s'unissait au cercle et com- 
ment elle y etait adapted, mais mon propre 
esprit n'etait pas assezfort pour cela., et il n'y 
serait pas parvenu s'il n'avait 6te" frappe d'une 
clarte dans laquelle son d6sir fut satisfait!' 

Voila ce qu'e vit le poete.dans les splendeurs 
de son imagination agrandie par la Foi, et voila 
aussi jusqu'ou il faut monter pour trouver la 
Vie Surnaturelle. En dehors de la, nous ne, 
rencontrons 'que la vie incomplete, participle 
et, par consequent, limitee, qu'elle soil celle des 
anges ou des hommes. II faut passer toutes les 
spheres de la vie cre&e, s'elancer jusqu'au tr6ne 
de la Divinite" pour 1'alteindre. La, seulement, 
nous pouvons la Galuer dans les actes sublimes 
qui en composent 1'eternelle gloire. 

II nous sera facile, par la, de comprendre ce 
que veulent dire ces paroles : Vivre de la Vie 
Surnaturelle. De me"me, en effet, que nous di- 
sons d'un 6tre qu'il posse.de la vie animate ou 
la vie intellectuelle, qu'il vit de cette vie, quand 
il a la puissance de faire les actes qui caracte"- 
risent cesregnes, et cela par une force intime qiii 
procede de liii; ainsi disons-nous d'un 6tre in- 
telligent qu'il vit de la Vie Surnaturelle quand 
il en realise les actes, et cela par une force 
inlime, spontan^e, qui procede de lui. 
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Or, ce qu'il faut affirmer hautement, c'est que 
c'est la 1'objet auquel Dieu nous appelle, et que 
cet .objet contient notre avenir e"ternel... 

Si nous nous transportons, par la pense"e, vers 
le milieu du xv e siecle, a Florence, dans la basi- 
lique de cette ville, nous nous trouverons en 
presence d'un grand spectacle. L'Eglise catho- 
lique tout entiere est la, son chef supreme a sa 
tete. Elle tient, dans la majest6 de ses repr6- 
sentants, une de ces grandes assemblies qui ont 
etc", dans tous les temps, la plus sure garantie 
dela verit^. divine. Les questions qu'on y agite 
sont graves. Les unes doivent decider de Tunion 

r 

des Eg-lises, jusque-la divis6es ; d'autres doivent 
fixer la croyance des fideles. Si nous pretons un 
peu 1'oreille aux debats qui se succedent, nous 
entendrons s'elever, entreles autres, cette ques- 
tion : Est-il vrai que 1'dme, purifiee de ses fau- 
tes, voie Dieu en lui-meme, et que ce soil la 1'a- 
venir prepare par lui, pour nous, apres la mort? 
A ce moment, un silence plus solennel et plus 
profond plana sur la vaste assemble, et les re- 
gards de tous se tournerent, pleins d'anxie'te et 
d'attente, comme pour en solliciter une reponse, 
vers le siege supreme d'ou tombaient les oracles. 
L'oracle ne se fit pas attendre et, quelques ins- 
tants apres, le monde savait, d'une certitude 
divine, que notre espe"rance n'est pas trompeuse, 
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et que nous verrons clairement Dieu lui-me'me, 
trine et un, comme il est : Clare ipsum Deam 
trinum et unum intaeri sicuti est. 

Et, si on demande : qui done avail donne a 
1'Eglise la confiance de prononcer ainsi, avec 
une imperturbable securite 1 , la verite" de 1'avenir? 
il faut dire : cette v6rite, elle 1'avait trouve'e 
partoul, dans les souvenirs de la Revelation. 
Elle 1'avait trouvee inscrite dans les annales qui 
contiennent I'histoire des premiers jours de la 
vie religieuse du monde, dans la foi de ceux que 
Dieu avail illumines de ses rayons : Abraham, 
Moi'se et les Prophetes. Abraham, auquel Dieu 
avail parle dans le myslere de la nuil ; Moi'se, 
auquel il s'e"lail manifesle a la lueur du buisson 
ardenl ; les prophetes, qui avaient vu 1'avenir 
sous Pembleme d'une cite", de la cil6 donl Dieu 
elait le chef, qu'il eclairail de sa presence, 
comme le soleil e"claire la terre de sa lumiere. 
- Elle 1'avait trouvee surtout dans le plein epa- 
nouissemenl de la lumiere divine, sur les levres 
de Jesus-Christ, Dieu revelateur. C'6tait lui qui 
s'6taitplu a nous Tannoncer, nonplus sous des 
emblemes, mais sans voiles, alors qu'il nous en- 
courageait a marcher vers le ciel, la demeure de 
son Pere; alors qu'il promettail, a ses disciples 
et a tous, cette similitude avec les anges qui leur 
permettrait de vbir Dieu, comme les anges le 
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eux-memes; alors qu'il leur disait, sans 
amb ages et- sans reticence: Hcec est vita ceterna 
nt cognoscant te solum Deum (r). 

Elle 1' avail puise"e, cette v6rit, dans les echos 
du Verbe de Dieu que nous apportait le 'grand 
!Prophete de la loi nouvelle, saint Jean, alors 
qu'il s'ecriait, au sortir d'une extase : Lorsque 
viendra le jour de Dieu, nous serons sembla- 
bles a lui, parce que nous le verrons comme 
ilest Cum apparuerit, similes ei erimus 
quia vtdebimus eum sicuti est (2). Elle 1'a- 
vait trouv^e dans les lellres de 1'Apolre des 
reVelations, saint Paul, alors qu'il chantait sous 
la lumiere de Dieu : Maintenant, nous voyons 
a travers un miroir et en ^nigme, mais alors 
nous veiTons face a face. Maintenant, je ne 
connais qu'en parlie, mais alors je connaitrai 
comme je suis connu moi-mme. Videmus 
per speculum in cenigmate, tune autem Jacie 
ad faciem, nunc cognosce ex parte, tune au- 
tem cognoscam sicut et cognitus sum (3). 
L'Eglise pouvait done parler, elle pouvait se 
>rononcer avec la certitude qui precede de sa 
nission, car c'^tait Dieu lui-m^me qui nous avail 
reVele les secrets de Favenir. Elle n'etait, a son 



(r) S. Jean, xvn, 3. 

(2) S. Jean, ep., I, in, 2. 

(3) Cor., xni, 12. 
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tour, que 1'echo prolong^ de la'< parole divine 
ported a toutes les generations. Et'nous aussi,! 
nous pouvons chanter 1 avec elle : << Oui, notre 
avenir c'est de voir Dieu, c'est de le posseder, 
sans ombre et sans distance j dans la gloire qui 
vient de Lui et de sa Vie ! " 

Je dis, de sa Vie : car affirmer cette vocation,^ 
c'est dire que nous sommes appel&s a laVieSur- 
nalurelle Divine, c'est affirmer qua les actes qui 
composentla ViemSme de Dieu seront les notres. 
Done, de me me que Dieu se voit et s'aime, qu'il 
se dit a lui-m^me la parole d-eternelle verit6 
qui est lui-mcme, notre vie en Lui sera de le 
voir, de le posseder comme il se voit, comme 
il se possede lui-meme, de J'aimer comme il 
s'aime lui-meme. Et ici, comment ne pas^admi^- 
rer la beaul6 du dessein drvin, en meme tempj 
que la bonte de notre Dieu ! 

Quand la richesse est e'chue, ici-bas, a ui 
coeur genereux, son premier instinct est de faire 
partager son bonheur. Des jouissances solitaij 
res lui sont a charge, il se sent mal a 1'aise at 
sein de ses plaisirs et de son abondance. Aussijj 
que fait-il? II a vise au-dessous de lui, "bien lo 
sous des liaillons, quelque etre miserable et] 
denue de tout, et, 1'appelant a lui, il lui dit: 
Tiens, prends cette part des dons que Dieu m 'a 
fails, jouis avec moi du benefice de sa Prpvi- 
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dence; c'est elle qui le donne par mes mains! 

Voila ce que fait I'homme quand il a un cceur 

g^nereux, \et voila ce que Dieu a fait, en nous 

appelant a le voir. Du fond de sa beatitude, il 

a Iaiss6 tomber jusqu'a 1'homme un regard de 

compassion; il >l'a aperu faible, impuissant et 

born<, et il s'est dit a lui-meme : Voila ma cr6a- 

ture, I'oauvre 61ue de mes mains; elle est faible 

' et miserable, mais egalons notre amour a sa fai- 

blesse, ache vons noire oeuvre en consommant sa 

; perfection. Qu'elle soit semblable a moi ! Je suis 

' heureux, qu'elle soit heureuse de mon propre 

bonheur; je suis riche, qu'elle soit riche de ma 

| propre richesse; ma richesse, c'est moi-meme, 

, mon bonheur,c'est mpi-meme; que 1'homme me 

i possede moi-meme, qu'il me voie comme je me 

vois moi-nie'me, qu'il m'aime comme je m'aime 

moi-meme . Je me donnerai a lui sans interm^- 

- diaire et sans figure. Moi, son Createur et son 

Dieu, je serai sa beatitude, sa perfection, sa 

gloire. Ego ero merces sua magna nimis (i). 

Get avenir, il a 6t6 donne au grand apdtre 

saint Paul deFentrevoir unjour;il lui a etc donne 

d'etre ravi jusqu'a ce troisieme ciel, le sejour de 

la splendeur divine. Ah! il avait te accable de 

cette gloire; aussi, redescendu dans les ombres 

(i)Sen., xv. 
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de 1'attente, il la chante en accents qui desespe- 
rent de dire la pense. Non, s'6crie-t-il, Toeil , 
de rhomme n'a pas vu, son oreille n'a pas en- 
tendu, son coeur ne saurait comprendre ce que 
Dieu reserve a ceux qui 1'aiment (i) ! 

En face de ces mysteres que la foi nous fait 
entrevoir, apres lui, nous rep^tons la m6me pa- 
role, en souhaitant de nous rendre dig-nes de \ 
poss^der, un j our, une telle j oie, dans une si haute \ 
vision... j 



II 



G'est la loi de toute grande vocation d'impli- 
quer des devoirs immediats; et puisque nbtre 
Destinee est Surnaturelle, il est bon de medi- 
ter ceux qu'elle nous impose. 

La premiere consequence de notre vocation, 
c'est qu'il fauty croire. Si'les hommes, en effet, 
disaient seulement, en face de la Destinee Sur- 
naturelle : Est-il certain que nous arrivions a 
voir Dieu, a jouir de Dieu? , je n'aurais rien 
a aj outer pour que soil constant le devoir d'y 
croire; cette certitude resulte, en efifet, de la pa- 
role de Dieu et de 1'Eglise.., Mais si je pr^tel'o- 
reille aux instincts de la raison humaine, en face 

(i) I Cor., 11, 9. 
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de ce mystere, jeTentends dire autre chose. 
Eh! quoi, on nousparle de voir Dieu face a 
face, en lui m<hne... Cela est-il bien possible? 
N'y a-t-il pas opposition absolue entre cette 

haute destin6e et rinfirmit6 de notre nature hu- 

i 

maine si eloigne'e de Dieu en tant demanieres? 
Si Dieu habite une lumiere inaccessible, s'il est 
n^cessairement s6par de tout etre par remi- 
nence de sa Vie, comment pourrions-nous oser 
pr^tendre a en r^aliser Tacte essentiel, a etfe 
61ev6s a une telle sublimit6 ? 

Oui, voila ce que Fon'dit. : en sorte que si, 
parfois, on nous reproche d'abaisser la dignit^ 
de la nature humaine devant la parole ou laloi 
de Dieu, ici on nous reproche de 1'exalter outre 
mesure. 

En face de ce reproche, notre devoir est de 
nous redresser en adh6rant a la parole de Dieu, 
glprieuse pour notre. infirmite humaine. 

11 faut bien du reste en convenir : si nous 
elions laisses a nos seules ressources, nous ne 
pourrions jamais arriver si haut; il ne sau- 
rait jamafs y avoir, entre Dieu et nous, d'autre 
union que celle de 1'objet avec la faculte qui 
le connait d'une maniere lointaine et indirecte. 
Nous pourrions un jour connaitre Dieu par notre 
intelligence, Faimer par notre cosur, mais a tra- 
vers des reflets et comme derriere des ombres ; 
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nous graviterions vers Lui dans un orbe cre"6, 
comme un astre qui subirait, sans monter a lui, 
I'influence d'un centre supeYieuf. Non, entre nos 
forces et la Vie meme de Dieu, il n'y a aucun 
rapport de proportion. . . ( i ) ; 

Mais, si cela nous est impossible, Iaisse"s a 
nous-rhemes, pourquoi cela nous serait-il impos- - 
sible, sous 1'impulsion ou I'attraction de Dieu 
Lui-meme ! Pourquoi, si Dieu est le grand soleil , i 
des esprits, ne pourrait-il pas se manifester a f 
nous par son intimite", s'il le veut? Pourquoi, ( 
moi qui suis fait pour la lumiere, ne pourrais-je 
pas atteindre jusqu'a Lui, par Lui, le i 
pe"n6trer par les regards de mon esprit comme ' 
je pourrais p^n^trer par ceux de mes yeux, , 
rintimite meme du soleil qui m'eclaire ? S'il f 

est la v6rit6 essentielle, pourquoi, moi qui veux ; 

/ - - . 

(i) On s'et demande si je rattachais le fondement subjectif 
du surnaturel a une aptitude innee denature, ne pouvant d'ail- ; ; 
leurs passer a 1'acte efficace que sous 1'influence de la grice, : 
comme le veut Duns Scott. 

Ou bien si je reconnaissais une simple capacile passive obe- 
dientielle. c'est-a-dire qui ne dise rien par avance du terme 
auquel elle doit-etre elevee, mais seulement ait ordre a la toule 
puissance Divine, pour tout ce qu'elle voudra, ainsi que reasei-. 
gne S. Thomas? 

Je ne vois aucune raison d'admettre avec Duns Scott un fon- r 
dement positif prochain.une ordination 'positive au surnaturel 
quoique inefficace. 

Ma reponse doit etre comprise dans le sens de S. Thomas, 
c'est a-dire que notre nature me paralt avoir une simple ordinar . 
tion a etre agie par Dieu vis-a-vis de tout ce qu'illui plaiira de : 
determiner. - .. . , , > 
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,voir la vrite, . qui spupire apres la virile, 
qui veux m'enivrer de la v6rit6, ppurquoi ne 
pourrais-je pas I'atteindr.e dans son foyer sub- 
,. slantjel et vivant ? S'il est la beaute" incre^e, 
sans imperfection et sans tache, pourquoi. 
done, moi : qui aim e la beaute, qui veux voir la 
beaule, ne pourrais-je pas la conternpler dans 
sa plenitude et dans sa source ? II me fau- 
dra un don special qui me fende capable de 
monter jusque^la ? Soil... Mais, encore une 
fois, jpourquoi cela serait-il impossible a Dieu ? 
Et parce que je ne comprendrsis pas le myslere 
d'une lelle Elevation, faudra-t-il pour cela que 
je me d^robe a l'esp^rance ; qu'll fait briller a 
mes yeux? D'ailleurs,Dieu nous aime, et n'est- 
ce pas assez pour, qu'il puisse trouver en Lui- 
m^me le moyen de nous communiquer sa vie? 
Oui, je crois que Dieu m'aime assez pour faire 
cette merveille et me la reveler. J'adhere de 
tout mon esprit a cette heureuse parole! Je 
laisse la raison humaine se debatlre centre des 
difficultes qui ne sauraient resisler a 1'amour de 
Dieu. Je crois a ma gloire future, a mon exalta- 
tion future, parce que ; je crois a ramour, a la 
puissance de Dieu, en meme temps qu'a sa 
revelation. . 

Mais, non seulement il faut accepter cette 
vocation par 1'esprit. II faut encore 1'accepler par 
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le coeur, c'est-a-dire remercier Dieu, qui nous 
Fa prepare. 

Autrefois, le saint Roi David, ravi du spec- 
tacle des bontes de Dieu a regard de Thpmme, 
s'^criait : Louez le Seigneur, car il est bon et sa 
misericordes'etendauxsiecles dessiecles(i)! 
Telles doivent etre aussi nos dispositions. As- 
sur6ment s'il est un sentiment commmande par 
la justice, c'est celui de la reconnaissance. II 
germe naturellement dans le co3ur de I'ho mme 
envers ses bienfaiteurs : il est done juste qu'il 
naisse en lui, en regard des Hberalit^s divines. 
Comment rhomme pourrait-il songer aux gran- 
deurs que Dieu lui a reservees et ne-pas sentir 
Faction de graces monter a ses levres ? Comment 
pourrait-il voir s'ouvrir, sous ses yeux, Fhorizon 
de la mis^ricorde devenu son bien, et ne pas 
elre reconnaissant ? Et, pourtant, ou sont-ils 
ceux qui y songent ? Ou sont-ils ceux qai, eon- 
templant les gloires de Favenir, s'6crient comme 
le Prophete : Oui, le Seigneur est bon, et 
sa misdricorde est 6ternelle! Etrange mystere 
d'ingratitude ! Qu'un homme se montre liberal 
vis-a-vis de nous, qu'il nous accorde faveur, . 
amiti, protection, nous en sommes touches : , 
qu'il partage avec nous quelques-iins de ces 

(i) Psal., CXL, vi, i. 
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biens qui ont la terre pour sejour et quelques 
instants pour dure"e, nous nous sentons rede- 
vables; mais, de Dieu et des biens qu'il nous 
reserve, nous n'avons souci,.. On dirait que no^ 
treavenir ne coinpte pour rien dans notre vie 
ou que Dieu nous dbive tout ce qu'il nous a pro- 
mis... Et, pourtant, Dieu ne nous devait rien et 
il nous a tout promis et, si nous le voulons, il 
nous ouvrira ses tre'sors. Dieu pouvait nous lais- 
ser aux tristes conditions de notre pauvrete et 
il ne 1'a pas voulu, etil nous a prepare unegloire 
qui depasse toute gloire, une royaute celeste qui 
surpasse toute eph^mere royaut6 . 

En depit de 1'oubli des hommes, le devoir c'est 
la reconnaissance. Oue les chretiens s'efforcent 
du moins de ne pas y rester etrangers. 

Enfin, en benissant Dieu, il faut esperer en 
Lui, c'est notre dernier devoir. II semble que si 
rien n'est plus juste que de remercier noire Sou- 
verain Bienfaiteur, rien ne doive nous etre plus 
doux que d'esp6rer en Lui. Nous ne vivons, en 
quelqutf sorte, que d'esperance. Oua,nd nous 
sommes tristes, nous regardons le lendemain et 
nous esperons. Quand 1'injustice pese sur nos 
tetes, nous descendons dans notre co3ur et, le 
voyant innocent, nous esperons. Nous esperons 
des hommes, nous esperons des choses. II nous 
sera done doux d'esperer en Dieu. Ce cri du 
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Prophete a son ame : Spera in Deo! sera; 
aussile cri de noire coeur... Et pourtant, chose 
Strange ! souvent nous ne voulons pas esp&rer 
en Dieu. Dieu nous ouvre le ciel, il nous dit ' 
Ego- ero merces tua magnanimis...Etnbus 
nous detournons, et nous disons : Non ! Dieu 
nous montre la paix et la felicit dans la pos- 
session de tous les biens, comme la perspec- 
tive de notre 6ternel avenir, et nous n'en vou- 
lons pas. Cela est-il vrai?>..; Oui, helas! mais 
qu'est-ce a dire? Ah! c'est que, pour atteindre 
jusqu'a Dieu,ilfaut faire des efforts : pourmon- 
ter si haut, il faut etre courageux, il Faut lutter; 
et nous ne voulons ni lutter, ni etre forts, et 
nous nous en allons, livrant notre coeur a toute 
esperance vaine, 1'abandonnant au vent de tous 
les d6sirs et nous prenant a tout, pourvu qu'il 
ne nous en coute rien. 

Ah 1 au noin meme de notre g-Ioire a venir, 
qu'il n'en soil pas ainsi ! Ou'on ne s'y trompe 
pas, en effet, le parti facile des abdications et 
des defaillances ne saurait nous mener a rien : 
et il s'agit ici de la gloire par excellence, de la 
g-loire infinie !... Courons done a la recompense, 
les coeurs en hautj et, s'il nous en coule quel- 
ques efforts pourarriver a Dieu, sdutenons notre 
esperance des encouragements de saint Paul: 
Ce qui afflige est 16ger, ce qui demeure est 
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immense et e'ternel (i) . . . Si, du reste, quelques 
chr^tiens pensaient que la fidelite 1 a ces devoirs 
n'a pas sa recompense des le temps, jeleur 
dirais, avec Pexperience, que grande est leur 
.erreur et que 1'histoire apporte plus d'un temoi- 
gnage des joies produites par I'esp6rance dans 
les Ames fideles. 

G'^tait le 20, Janvier 1861, sur cette terre du 
Tonkin qui, depuis long-temps deja, nous en- 
voie tant de souvenirs de sang. Un homme 6tait 
enferm6 dans une cage de bois. II allait Stre 
minuit; Autour delui^est lui-me'mequi I'^crit), 
il.y avail des lances et de longs sabres; dans un 
coin de la salle se tenait un groupe de soldats 
jouant aux cartes ; un autre groupe jouait aux 
d&s. De temps en temps, les sendrielles frap- 
paient sur le tam-tam et le ; tambour, les veilles 
de la nuit. 

, A deux metres de lui une lampe fumeuse pro- 
jetait sa lumiere vacillante sur une feuillc de 
papier chinois, sur laquelle il tragait quelques 
-lignes. , 

-vQuel 6tait cet homme? Pourquoi 6tait-il la? 
Get homme, c^tait un Frangais et un Pr6tre. 
Consume du d6sir de procurer la gloire de 
J6sus-.Ghrist et d'etendre son regne, du fond de 

(i) II Cor., iv, 17. 
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sa petite ville de France, il avail tourn6 les 
regards vers ces regions qui sollicitaient son 
zele; el il dtait venu. 

Deja plus d'une conquele avail recompense 
ses efforts el anime 1 son, courage. L'ceuvre de 
Dieu s'oprail dans 1'ombre el lui promellail de 
consolanls succes. Son zele, toulefois, n'avait 
pas el6, parail-il, agr^able au gouvernemenl du 
pays; il avail t6 poursuivi, saisi, conduil en 
prison el condamn6 a morl. II 6lait la, alten- 
danl 1'ex^culion de la senlence. prononc^e contre 
lui. Certesje sacrifice 6tail cruel : mourir jeune, 
mourir innocenl el de la main du bourreau, cela 
esl dur ! Elpourlant, eel homme qui va mou- 
rir, il a le co3ur joyeux el Tame heureuse ! 
Qu'esl-ce done qui le soulienl -el le forlifie ? 
Ecoulez-le : II a Iaiss6, en parlanl, une soeur 
qu'il aime lendrement, el, avanl de mourir, il lui 
envoie son dernier adieu. Demain, je vais elre 
conduil a la morl ! Heureuse morl, n'est-ce 
. pas? morl d6sireVqui conduil a la vie!... 
J'aurai la l^le lranchee...Ig i nominie g-lorieuse 
donlle ciel sera le prix! Acelle nouvelle, chere 
soeur, lu pleureras, mais de bonheur... Vois 
done Ion frere, 1' aureole du marlyre couron- 
nanl sa tele, la palme du Iriomphateuy se 
dressanl dans samain! Encore un peu, el mon 
ame quillera la lerre, finira son exil, lermi- 
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nera son combat! Je monte au ciel, je touche- 
la patrie. Je remporte la vicloire. Je vais en- 
trer dans le sejour des elus, voir des beautes 
que Trail de 1'homme n'a pas vues, entendre 
des harmonies teller que 1'oreille n'en a ja- 
mais entendu, jouir de joies que le coeur n'a 
jamais gout^es !. 

Voila ce que la pens^e de Tavenir, la foi en 
ravenir, I'esp6rance en 1'avenir, 1'action de 
grdces envers ravenir avaient fait decet homme ; 
et Ton raconte qu'au moment ou sa t<He allait 
tomber sous le glaive du bourreau il jetait les 
yeux vers le ciel, comme pour dire : G'est don- 
ner bien peu pour une si haute recompense (i) ! 

Nous ne sommes pas sans doute appeles a 
rendre t&noignag'e . a la verit6 par Teffusion de 
notre sang- ; mais si nous avons foi a 1'avenir 
Surnaturel, si nous vivons de son attente, 
tout sera Iransform6 pour nous au cours de 
notre vie. Les peines deviendront joyeuses, le 
travail leger, les 6preuves desirables, notre 
regard cherchera Dieu et notre cosur lui dira 
sans cesse : G'est donner bien peu pour une si 
haute recompense ! 

(i) Le venerable Theophane Venard a etc decapite le 
a fevrier 1861. Son corps repose dans la chapelle da Seminaire 
des Missions Etrangeres,a Paris ; il yreslera jusqu'au jour, pro- 
chain il faut 1'esperer, ou 1'Eglise permettra qa'il soil place sur 
les autels. 




CHAPITRE DEUXIEME 
. La Grace Sanctifiante 

" " - 1 ' " ' " . 

Nous . sommes appel6s par Dieu a vivre, dans 
Tavenir, delaVieSurnatarelle, c'est-a-dire a par- 
ticiper: aux actes m^mes de la Vie de Dieu. Se 
connaitre et s'aimer soi-m6me, se dire la parole 
d'eternelle verite qui est Lui-meme ; cette parole, 
Faimer et etre heureux de la prononcer et de 
1'aimer : telle est la Vie de .Dieu, et tels sont les 
actes que Dieu nous invite a r^aliser un jour 
en Lui. Voir Dieu comme: il se voit, le posseder 
comme il se possede, 1'aimer comme il s'aime 
Iui-m6me : voila, en trois mots, notre eternelle 
destinde. . 

Cette destin6e, il faut 1'aimer, il faut esperer 
ratteindre et m^riter par la les recompenses et 
les joies qu'elle projette d'avance de I'6ternit6 
sur le temps. G'est la ceque nous avons deja dit. 

Mais cette vocation a la vision, et a la posses- 
sion de Dieu est-ellc pour nous un phenomene 
purement exterieur, oil bien exerce-t-elle, des 
ici-bas, sur notre vie terrestre, une influence. 
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efficace? Dieu, en se promettant Lui-meme 
nous, comme notre recompense et notre beati- 
tude, a-t-il voulu que, des. les ombres de la 
terre, nous fussions inveslis de forces corres- 
pondantes a celtefin, et suffisantes pour 1'attein- 
dre a 1'heure marquee par Lui? ou bien deman- 
de-t-il seulement, pour se donner ainsi Lui-m6me 
un jour, que nous fassions de notre conscience 
et de notre Iibert6,dans la sphere des devoirs de 
1'ordre naturel et moral, un legitime usage? 
L'homme, en un mot, possede-t-il, des mainte- 
nant, les arrhes de la felicit6 celeste, pu bien 
cette felicite ne doit-elle resplendira ses regards, 
comme un soleil nouveau, qu'au jourou le soleil 
de la terre aura cess6 de luire pour lui? Y a-t-il, 
des ici-bas, de Dieu a rhomme et de rhomme a 
Dieu, un commerce superieur a la nature et qui 
soit comme le prelude de 1'union qui doit se 
consommer en Dieu? Tout est-il dit, pour la 
grandeur de rhomme, avec la perfection de sa 
conscience et de sa liberte? ou bien j a-t-il, 
presente a son etre, une force plus grande que 
lui, qui est en lui-meme et lui-meme, tout en 
e"tant quelque chose de Dieu? Voila le point 
qui appelle notre attention. ' 

La question est grave, c'est d'elle que depend 
la direction que devra prendre notre vie. II 
s'agit, poar nous, de savoir si nous ne sommes 
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quedes homines ou si, sur notre front, Dieu a 
depose" l'aure"ole d'une majeste" plus haute. Oui, 
sommes-nous sages quand, prosternes a deux 
genoux sur le pave" du temple, nous demandons 
a Dieu, du fond de notre foi et de notre amour, 
de venir habiter dans notre ame comme dans 
un sanctuaire? Sommes-nous sages, quand, 
aneanlis devant un morceau de pain, nous di- 
sons: Ce morceau de pain; c'esl la force, c'est 
1'amour, c'est Dieu! Ce sera moi tout a I'heure, 
moi devenu Dieu, en quelque sorte ! Quand 
nous disons cela, sommes-nous sages ou ne 
sommes-nous que des credules ou des dupes? 
Voila ce qu'il nous faut savoir. 

La question est opportune. C'est une des plus 
opportunes du temps present. C'est autour d'elle 
que s'agite le grand debat religieux de notre 
Spoque. Je vois, en. effet, autour de nous, 
comme deux groupes d'hommes : ceux qui 
affirment un ordre de choses surnaturel et 
ceux qui le nient; ceux qui pretendent ne re- 
lever que des forces naturelles de 1'eime pour 
arriver a Dieu, et ceux qui declarent que ces 
forces sont insuffisantes devant le dessein di- 
vin. II y a cinquante ans, un grand esprit avait 
ainsi defini le. caractere de la lutte engagee 
parmi nous : La question supreme qui preoc- 
cupe aujourd'hui les esprits, c'est la question 

L'ORDRE SORNATURBL. 3 



34 ,iI/ORDRE .SURNATUREL . ' 

pose"e entre ceux qoii ueconnaissent et ceux 
qui ne reconnaissent pas un Ordre Surnaturel 
certain et sou verain, \quoique impenetrable ;a 
la raison humaine ; . la ;ques.lion ^pose, pour- 
appeler les choses par Jeurjaom Centre le; su-t 
pemataralisme et lerationalisme* (Guizot,- 
Meditations.) La question en est; :toujours au; 
meme point et, aujourd'hui comme il y.aicin- - 
quante ans, elle est posee surle. terrain : de l r Qr- 
dre Surnaturel. Or, a.' rencontre de ceux qui 
disent : Dieu est trop sage pour avoir voulu- 
etablir un ordre -de choses qui ;.ne ;soit pas celui , 
de la nature, et il est impossible sque nous ay.ons. 
avec Dieu d'au Ires relations .que.celles qui re'sul- 
tent des lois primordiales, poshes par le Gr6a- 
teur; a rencontre de .ces affirmations, il faut 
dire que, pour arriver a notre .destined immor- 
telle, il est n6cessaire.de vivre. des ici-bas de la 
Vie Surnaturelle, de, la Vie. meme :de Dieu nEi : 
voici par quels degr^s on arrive a cette .imper- 
turbable affirmation:. . ; . ; . -,:< -,-. ,;; -:,- 

i Devant la doctrine catholique, il nous faut, - 
pour etre agreables a Dieu, .- poss'e'de'r le prin- 
cipe d'une vie superieure; ; _; :;.:,: - : . . 

2 En regard du plan.g6n6rai;-;de la Provi- 
dence, cette vie doit tre la Vie de Dieu; 
.. 3 Enfin, vis-a-vis de la parole de Dieu, cette 
vie est certainement la Vie meme de Dieu. 
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Et, d'abord, comment etablir qu'il est n6ces- 
saire que nous posse'dions des ici-bas le principe 
d'une vie sup^rieure pour etre agre'ables aDieu, 
alnsi que raffirme rEglise ? ; 

- Vers le commencement du cinquieme siecle, 
TEglise univer^elle ^tait agite d'une Emotion 
inaccoutum^e. Les eVe"queSj ces sentinelles vigi- 
lantes du troupeau d'lsrael, formaient plus 
nombreuses ces assemblees v^n^rables qui.ont 

, dans tous les temps, la sauregarde de la 
et de la liberte dansl'Eglise. SesDocteurs, 
les Augustin et. les- Jer6me, "prenaient la plume 
avec une nouvelle ardeur. Cette emotion indi- 
quait un dangeri Qu'etait-il done arriv^? Gra- 
ces a Dieu, le temps des persecutions par le 
glaive etait passe" ! Julien, lui-meme, etait en- 
seveli dans la mort ; ses sophismes, son apos- 
tasie et sa puissance s'etaient 6vanouis avec lui. 
II y avait deja,un sieele qu'Arius avail paru, 
etbien que sa doctrine ne fut pas aneantie, elle 
n'offraitplusydu moins alors, un danger s^rieux 
pour 1'Eglise. 

Que s'6tait-il done passe ? 

Arius n'e'tait plus, il est vrai/-mais un autre 
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Arms s'6tait Iev6 et, avec lui, la doctrine que je 
signalais tout a 1'heure faisait sa premiere ap- 
parition dans le monde. Arius avail attaqu6 la 
Divinite de Je"sus-Christ, Pelage en riiait les r6- 
sultats. Le premier, en effet, il contestait la ne- 
cessite de rinlervention divine par un secours 
d'en hautpour le salut de riiomme; et il affir- 
mait que rhomme, par la seule force de sa 
nature,etait capable d'atteindre jusqu'a la pos- 
session de Dieu. 

Dans cetle affirmation TEg-lise avait cru voif 
un danger, et c'est pourquoi elle s'^tait emue-et 
elle s'6tait Iev6e. Et comment, en effet, ne se se- 
rait-elle pas ^.mue? Est-ce qu'elle n' avait pa's en- 
tendula voix deson maftre, J^sus-Christ, disant: 
Sjne me nihil potestis facere (i)? Est-ce qu'elle 
n'avait^asentendu les apotres r^pondant acette 
parole par un fidele 6cho? Saint Pierre, son chef 
visible, s'applaudissant des promesses qui nous 
sont venues par Jesus-Christ? Per quern maxima 
nobis promissa donavit utperhcecefjiciamini 
divince consortes natures? Et saint Paul, felici- 
tant les premiers chr6tiens dvi privilege d'avoir 
re^u une lumiere speciale ? Qui dignos nos Jecit 
in par tern sortis sanctorum in lumine (3). Et 



(1) S. Jean, xi, 5. 

(2) II S. Pierre, i, 14. 
(3j Coloss., i, ia. 
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c'est pourquoi, dans ses Conciles, elle avail ful- 
min& ses victorieux anathemas, et formule 1 , avec 
la solennite* d'une puissance sure d'elle-me'me, 
Timmortel enseignement de la ve'rite catholique. 
Ge qu'elledefendait alors, elle n'a jamais cess6 de 
le deTendre et de le soutenir; et quand, dix sie-- 
cles plus tard, un autre moine r6volt6 talait a la 
face du monde le scandale et Taudace de ses n- 
gatiohs au sujet des memes mysteres, 1'Eglise 
n'eut qu'ase recueillirun instant, etase reporter 
aux souvenirs de Carthage et de Mileve, pour 
lancer I'anathenie centre Luther et ses adeptes. 

Voila 1'enseignement de '.1'Eglise catholique, 
G'est le sien aujourd'hui, comme ii l'6tait hier ; 
et les negations d'aujourd'hui ne lui font pas 
plus peur que les negations du pass<5. 

D'apres cet enseignement, Thomme est ache- 
min6 a sa fin surnaturelle non seulement par un 
secours ext6f ieur de Dieu, mais par le principe inti^ 
med'une vie supeYieure. Ce principe de vie a son 
nom propre dans la langue chretienne. La theo- 
logie catholique 1'appelle la Grdce. La Grdce 
sanctifiante, c'est-a-dire le Don par excellence, 
qui sanctifie rhomme. Nom singulier que, dans 
1'impuissance de mieux dire, le language humain 
a x;onsacre, pour exprimer cette effusion divine 
qui n'a rien ;de semblable dans les relations 
naturelles de Thomme. Remarquez-le, en effet, 
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1'erreur dont je parley avant-courriere de Ter- 
retircontempdraineyne^iiiaitpas^sieulementrexis- 
tence d'un secours'transitbire 1 ext^rieur, mais 
elle mail encore la r.6alil6' d'une'elevatioil intime 
de r&me du chre'tieh, et c'es^t la ce quei PEglise 
avoulu condamner. ---. - . , 

Du resle, toute la doctrine catholique aboutit 
a raffirmatioii de 'celte reslit6 sublime et supe- 
rieure. Elle est comme son fruit terrestre. Par 
son dogme et par sa moralej'GOhinie par ses sa- 
crements, c'est la qu ? elle se termine, Cetle r^alitd, 
elle est le re'sultat de 1'actibh combinee de Dieu 
et de rhomme. Ouand J6sus-Christ descendait 
parmi les hommes, quahdles flots de son sang 
coulaient sur la croix, c'etait pour faire:germer 
cette fleur celeste. G'est d^elie que le Bapteme a 
d^pos^ la semence en nbs ainesj'et c'est elle que 
nous cherchons a faire fruclifier, quand, par le 
sacrifice ou par la priere, nous tournons nos 
regards vers Dieu. ' 

Encore une fois, voila I'enseignement eatho<- 
lique. La question est ju'ge. :Nous n'avons qu'a 
nous incliner devant cette premiere vrit : Dieu 
a d^parti a rhomme, dans un secours sup^rieiir^ 
le moyen d'alteindre un jour :sa fin derniere. 
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Si, devant la foi catholique, ily a en nous un 
principe superieur ;de vie, ;il faut ajouter que, 
devant le plan general- de Dieu, ce principe de 
vie supe"rieure ; doit etre r la Vie Surnaturelle, 
c'est-a-dire la Vie de Dieu en nous. . . s. 
:,) Je suppose d'abord queDieu n'a pas pu avoir 
pour conduirc I'homnie vers son terme une Pro~ 
vidence differente de celle.qu'il exerce. vis-a-vis 
des aulres 6tres. Or, ; quelle est la loi de la Pro- 
vielence ordinaire de Dieu,' si ee n'est de creer 
pour ces^etres unevieproportionnelle a leur fin? 
Etcette- loi est si stable que, la fin indique"e 
nous parait , determin^e par la nature de 1'^tre. 
Si) done Dieu intervient en nous pour nous con- 
.duire a noire fin, s'il intervient en produisant 
quelque; chose de permanent, cette. production 
ne peut 6tre qu':une vie proportionnee a notre 
1 destin6e. Des Iprs tout: depend de cequecontient 
ce mot qui resume notre destin^e : Voir .Dieu . 
M; ,Qu'est-ce que voir Dieu? - 
i Ici,-il convient:de faire une courte excursion 
dans le .domaine . -de cette philosophic dont le 
grand pape Le\Mi XIII recommandait naguere la 
m^thode a rattention du monde. Elle nous met- 
tra, sans doute, en presence de choses difficiles 
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a comprendre, mais qui ne doivent pourtant pas 
nous effrayer. Elles jetteront, d'ailleursj une 
grande lumiere sur la doctrine de la Vie Sur- 
naturelle. Si Penseignement catholique est un 
grand arbre aux profondes racines, on eprbuve 
une douce joie, apres avoir fouille profond6menl 
le sol, a d^couvrir les premieres fibres qui Py. 
attachent. 

Pour comprendre ceque c'est que voirDieu,. 
il faut, parcourani>l'6chelle descHres, rechercher 
la loi qui preside a leur vie. 

Tous les elres n'onl pas la meme part dans la 
repartition de la vie. De Tatome, ils s'elevent 
jusqu'a Dieu, sur une 6chelle immense; et, a 
travers des degres divers de perfection, ils paiv 
ticipent, dans une mesure inegale, a celle qui 
rayonne de la Divinit6 comme d'un foyer ine 1 - 
puisable. . 

En bas, nous voyons, dans Fhumilit^ de la pure 
matiere, le regne inorganique, toute cette nature 
inferieure, ou la vie se reVele a .peine dans ses 
premiers fremissements; au-dessus, la plante, 
ranimal, 1'homme et 1'ange s'echelonnent Sans 
une gradation interm&liaire; et, au sommet, 
planant sur tous ces elressortis de Lui,comme, 
au premier jour TEsprit sur les t^nebres du 
chaos, Dieu apparait dans 1 'inaccessible lumiere 
de sa totale existence. 
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Eyidemme.nt, a chacun de ces degr6s doit cor- 
respondre une action qui lui soit propre, qui 
indique pour ces etres lalimite d_e leur existence, 
en les disting-uant de ceux qui leur sont inf^rieurs. 
C'est aussi ce que nous manifeste I'experience. 
L'e'tre inorg-anique, force aveugle, attire a soi 
les elements par lesquels il se developpe; la 
plante vit de la vie vegetate, Fanimal de la vie 
sensitive; 1'homme, 1'ange et Dieu, de la vie 
intellectuelle. 

Ainsi, 1'action des ^tres est en rapport avec 
leur nature; elle en sort par une naturelle efflo- 
rescence, comme la fleur au printemps sort de 
la tige sur laquelle elle est eclose : aucun etre 
n'agit que par ce qui le constitue, et dans la 
mesure de ce qui le constitue. 

L'homme, 1'ang-e et Dieu possedent done la 
vie intellectuelle, mais, puisque Thomme n'est 
pas au meme degr^ de vie et de perfection que 
Tange, et que Dieu les surpasse tous les deux, 
dans rinfinit6, il s'ensuit que le proc6d6 intellec- 
tuel de rhomme n'est pas le procede intellectuel 
de Tange, et que Dieu ne voit la verite,ni comme 
Tange ni comme rhomme. L'homme, 1'ange et 
Dieu, il est vrai, penjoivent la v6rite, mais, au 
lieu que rhomme la voit comme un homme, 
et 1'ange comme un ange, Dieu la voit en Dieu, 
c'est-a-dire dans une lumiere incomparable et 
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sans mesure; et c'est pr^cise'menk cette diffe 1 - 
rence dans la mani&re de cpnnaitre qui revele 
le degre" different de perfection et de vie qu'ils 
ppssedenti . T 

Des lors, quel est le caractere special qui con- 
vient g 1'action de Dieu? Ou'est-ce qui la distin- 
gue de touleiaction inf^rieure? 

Dieu est jnfini; done, pourappliquer nos prin- 
cipes, son action doit eMre rinfinie comme sa 
nature; et comme Taction d'un e"tre n'est que sa 
force naturelle se terminant a, un. objet qui lui 
est proportionn^, 1'objet de l j action : de Dieu 
doit ^tre infini comme ;sa nature et son acte : 
done et il importe de bien retenir celte con- 
clusion. se connaitre'soi-m&me, telqu'il ;est et 
dans la plenitude de sa nature, voila le carac- 
tere distinctif deFoperation pro prede- Dieu. 

Oui, 1'homme connatt et-.nomme Dieu; mais 
il le connait, a travers des 't^nebres et des om- 
bres, par les ! reflets' que lui apportent les crea- 
tures. L'ange cpnnaft et no;mme ; D(eu; mais dans 
la lumiere finie que Dieu lui a departie comme 
son apanage et sa vie. .Dieu- seuL se connait tel" 
qu'il est, etaucune creature ne saurait parvenir 
par ; elle-meme a atteindre jusqu'a I'infinit6 d ? un 
tel objt. ; : - - .".:, 

Ainsi, nous n'en saurions: douter, Dieu seul 
peut se connaitre lui-memey tel qu'il est, dans 
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1'infinie perfection desa .nature. C'est la qu'a- 
boutit la raisony appuye'e sur-1'enseignement 
traditionriel de FEglise : Nul ne conriaft le 
-Fils, :dit Je'sus-Christ, si ee n'est'le Pere, et 
.personne ne connait le Pere, si ce n'est le 
. Fils! Et c'est une erreur condamn^e de 
pr&endre que la creature intellectuelle puisse, 
par ellermSme, atteindre jusqu'a Dieu, tel qu'il ' 
est en Lui-m^me. 

Si done il est vrai, ainsi que 1'attestent les 
Saints Livres, quela vieeternelle, pour Thomme, 
soit de connaftre Dieu; s'il est vrai qu'un jour, 
tous les voiles etant tomb6s, nous devions con- 
templer Dieu face a face, que nous devions elre 
semblables a lui, parce que nous le verrons 
comme il est; si tout cela est vrai, comment 
concilier un tel avenir avec cette sup^riorile de 
la Vie divine? Comment accorder notre impuis- 
sance avec cette unique propriete* de Dieu? II 
n'y a qu'un moyen pour cela, et ce moyen le 
voici: 

II faut que Dieu communique a Thomme sa 
nature divine; il faut qu'il I'e'leve jusqu'a sa 
Divinite; il faut enfin, pour me servir d'une 
expression th6ologique, que Dieu fasse entrer 
1'homme en participation de sa nature divine. 

Tant que rhommene demeurera qu'un homme, 
tant qu'il ii'aura a remuer que les forces infimes 
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qui ressortissentalui, jamais il ne pourra seilat- 
ter de monter plus haut que sa poussiere; crea- 
ture born6e par d'etroites limites, bien. limits 
aussi est 1'objet auquel il peut atteindre. Le 
sanctuaire de la Divinite lui estferra6. La lumiere 
n'est faite que pour le's yeux capables de la voir. 

Mais, dira-t'on, cela est-il possible? Est-il 
possible que Dieu se communique Lui-meme? 
Sa nature peut-elle done 6tre participee par un 
etre cr(56? Dieu n'est-il pas plac6, par sa nature 
meme, dans une lumiere inaccessible, au-dessus 
detoute nature creee eter^able, et n'est-ce point 
nier cette superiorite, n^cessaire pourtant, que 
de reconnaitre la possibilite d'une participation 
quelconque a sa Vie ? 

II est vrai, et, Dieu nous garde de le con tester ! 
aucun etre ne saurait, de Iui-m6me et par son 
propre fonds, entrer en partage de la nature 
Divine; Dieu, triple dans ses personnes, estun 
dans sa nature (i). D.es I'6ternit6 et avant tous 
les siecles, il etait ainsij et quand il lui plut 
d'appeler a la vie des etres qui n'existaient pas, 
il les crea distincts de Lui par une nature inf6- 
rieure a la sienne, quoique venue de Lui. Gette 
doctrine est celle de lafoi catholique. C'est celle 
aussi du bon sens. On Ta ni6e, mais nous n'a- 
vons rien a faire avec cette negation. Nous nous 

(i) Malth., xi, 27. 
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en tenons aux donnees de la foi et du bon sens. 

Mais, en dehors de la, est-il vrai que Dieu ne 
, puisse pas se communiquer Lui-m6me, non plus 
comme la nature d'un e^re, mais comme une 
grace superpose^e a cette nature? Est-il vrai que 
Dieu ne puisse pas dire a un homme : hom- 
me! me voila, prends-moi, je suis a toi pour 
que tu sois a moi; je vivrai ,en toi pour que tu 
vives en moi? Est-il vrai que Dieu ne puisse 
pas dire cela ? 

Mais est-ce que les hommes, creatures faibleset 
che'tives qu'ils sont, n'ont pas fait quelque chose 
de semblable ? Est-ce qu'un jour, a une heure 
6u a une autre, its ne goutent pas le bonheur 
de se donner? Oui, un jour, ils ont rencontre 1 
pres d'eux une creature pauvreet chetive comme 
eux, et ils lui ont .dit : Creature quej'aime, 
or ^a voila ma vie, prends-la, qu'elle soit.la 
tienne jusqu'au dernier de mes jours; soyons 
unis' et vivons heureux 1 Ils ont dit;cela et ils 
se sont donnas, et sans retour. ;Et ce jour-la, 
ils ont cru etre heureux, il.leur a semble qu'ils 
avaientgrandi,dansce don d'eux-memes, et qu'ils 
avaient accompli, dans 1'amour, 1'acte supreme 
de toute vie humaine. Et certes, ils ne s'^taient 
pas trdmpes, car, dans Pordre des choses pure- 
ment humaines, iln'y a rien de.plus grand que 
de se donner soi-meme. 
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Voudrait-on (lone que Dieii 'n'eut pas cette 
grandeur? Voudrait-on queDieu,moins heureux 
que ses cre"atui>es, lie pu.t se communiquer lui- 
m6me ? Oh ! -non, cela n'est pas I Dieu peut 
se donner Lui'-me'me; il le peut, et la doctrine 
catholique nous enseigne qu'il s'est ainsi donn6, 
mieux que jamais creature n'a su le faire. Notre 
enfance 1'a appris : le jour ouil a voulu sauver 
le monde, son amour a e"te plus habile que les 
scrupules de 1'homme, et il a fait cette chose, 
merveilleuse que tous les siecles du passe avaient 
d^siree, que tous les siecles, depuis, n'ont cesse* 
de venerer; il a- fait cette -chose -merveilleuse 
que nous nommons rHomme-Dieu, c'est-a-dire 
Dieu ;uni a rhomme, Dieu vivaht dans Phonime, 
Dieu communique" a rhomme, un par la per- 
sonne, double par la nature. 

Ehbien! ce qu'il a fait une fois, pourquoi he 
le ferait-il pas , deux fois, dix fois, cent fois., tous 
les jours ? &on pas, sans doute, dans une union 
hyposlatique, mais, pourtant, dans une union 
efficace et bieri reelle qui Le donne a nous en 
nous 61evant jusqu'a Lui; On di-t qu'il ne le 
peut pas? Eh bien I au nom de la raison des 
Docteurs et des Saints, au nom de la parole 
meme de Dieu,il faut affirmer qu'il 1'a fait, qu'il 
le fait chaque jour; et c'est la la meilleure part 
de notre grandeur terrestre. . 
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III 



Dans les SaijitSiLiyrQSj la Grace nous est.ma- 
nifestee .comme-la puissance parlaquelle nous 
sommeS; lesiFils de.JDieu.;. Saint Jean, -en. effet,. 

* 

ouvre ainsi son Eyangile : :Au commencement 
etaitle Verbe, et le Verbe etait.en Dieu, et le 
Verbe etait Dieu ; il r etait . Ta lumiere qui 
eclairetouthommevenant en ce monde, : etilest 
venu parmir.les: siens.et .les siens ne 1'ont pas 
reu, et a tous ceux^ qui 1'ont regu, il a donn6 
. le pouTiojr de- devenirjes Fils de Dieu (1). 
Ailleurs, il ecrit aux premiers Chretiens : 
Vojez 1'amour que le Pere a pour nous, 
il nous ,a aimes au point que nous sojons ses 
<( Fits (2). Etailleurscette filiation est manifes- 

* \ s - . - - . 

tee comme le resultat ~de la Grace : Quicumque 
spiritu Dei aguntar, Jii sunt filiiDei(Q. 

Ainsi , par la Grace, nous sommes les Fils.de 
Dieu : d'ou il est l^gitime de conplure que la 
Grdce est une communion de rhomnie a la nature 
de Dieu. Gette conclusion apparatt Sclatante lors- 
qu'on approfondit un peu le mystere de noire 
Filiation divine . 



(i) Joan., n. 
(a) Joan.,i,nn. 
(3) Rom, YIII, 114. 
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Comment done sommes-nous les Fils de Dieu ! 
Evidemment nous ne sommes pas les Fils issus 
de sa g6n6ration 6ternelle, car, suivant saint 
Paul : A qui des etres cre^s Dieu a-t-il dit : 
Vous etes mon Fils, je Vous ai engendr^ au- 
jourd'hui? Dieu, dans les profondeurs de son 
eternite, n'a qu'un Fils : celui dont saint Jean 
nous disait tout a 1'heure : Au commencement 
etait le Verbe, et le Verbe 6tait en Dieu, et 
le Verbe 6tait Dieu. 

Avoir un fils c'est, en ce sens, susciter de soi 
un 6tre egal a soi, se reproduire en lui dans la 
propriete de la meme nature et aussi dans ses 
droits. Si done nous6tions ainsi les Filsde Dieu, 
nous serions des Dieux, et non pas seulement 
de pauvres creatures humaines. 

Nous ne sommes done pas les Fils de Dieu 
par nature. Est-ce la, toutefois, que s'arrete le 
nom et la realite" de la Paternite"? 

Cherchons, dans Pordre humain, la loi des 
choses divines... Or, il arrive que le sein d'un 
homme n'a pas rec,u de Dieu Iab^n6diction d'une 
fecondite seniblable a la sienne; il arrive qu'un 
homme n'a pas pu, penche sur un berceau, dire 
a un etresortideluicette supreme parole: Vous 
etes mon fils, c'est moi qui vous ai engendre" ! 
C'est la une des grandes tristesses de la vie 
humaine et, parfois aussi, le signe d'un chati- 
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ment divin. Si cet homme est jaloiix de prolon- 
ger son bonheur au dela du terme de sa courte 
existence, s'il ne veut pas pour lui seul les joies 
et les biens de ce monde, que fera-t-il? Un jour, 
il s'en ira, il considerera du regard, et plus 
encore du cceur, quelques-unes des faibles cre*a- 
tures que Dieu aura jet^es sous ses pas pour les 
prote"ger et les b6nir. Dans une liberte sans 
contrainte, il en choisira une, il lui fera une place 
dans son cceur, il la sacrera dans son amour et, 
lui posant la main sur le front, il lui dira : Je 
I'ai choisie, SOLS de'sormais 1'illusion de ma vie, 
sois mon Fils. Et cette creature ^lue, il en 
fera son fils, il 1'associera a sa vie, il se conlem- 
pleraen elle comme dans son image et son ceu- ' 
vre, il se plaira a recevoir de ses leyres, dans 
une fiction qui le rendra heureux, cetle parole 
la plus douce que puisse entendre Toreille hu- 
maine : Mon .Pere! w... G'est-a-dire qu'en de- 
hors de la Filiation de la nature, il y a la Filia- 
tion de 1'amour, cette filiation que les homines 
ont nomm6e V 'Adoption. L' Adoption est, pour 
rhomme, la compensation de son indigence par 
son amour. 

t)ieu a fait comme cet homme, non pas par 
indigence, car il avait un Fils, un Fils egal 
a Iui-m6me, - mais par amour, par cette effu- 
sion lib^rale, impatientede secommuniquer. : Ila 

_ . L'ORDRE SORNATUREL 4 
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-jete les yeux sur notre .humanU^. II a vu qu'il 
lui etait possible de Tapprochei'.xle Lui.par les 
liens de la Filiation,. il a vu qu'irpouvait dgnner 
.par elle des freres de son ainpur au , Fils ; qu'il 
possede de touteeternit6;:et.coinnie,au premier 
jour, il s'e'tait dit : Faisons 1'homme, ce jour- 

I / ... i . ..,:.. f }.. f '%'" -" '' - J ' <* ,-' / 

la, il s'est dit : Donnons-nous des Fils, ne soyons 

/ - - r . . ,:_,,.,.-./,; --;/ 

pas seulement Createur^mais soyons Pere ! Et ses 
entr^illes divines s'emurent, et D.ieu fiit notre 
.Pere. et saint Jean nous . en r6velaitle myslere 

/ . - - - , .-. '. , . s .;--.- /. ; . 

en ces mots : A tous ceux qui 1'ont re^u, il a 
donn6 le pouvoir de deyenir. enfants de Dieu. 
. Avons-nous le drpit de conclure, du fait de 
celte Filiation, quela Gr^ce spit une participation 
a la nature divine? 

A considererl' Adoption, telle qu'elle est prati- 
qu6e par les hommes, il ne le semble pas. Adop- 
-ter en efFet pour rhomme, c'est dormer a un 6tre 
.qui lui demeure etranger dans la cpmmunica- 
.tion de la nature un droit purement ext^rieur. 
G'est admettre un etre a la participation des ri- 
chesses que nous possedons, : lui donner sa place 
au foyer de notre famille et parmi nosplus cheres 
affections.... Adopter, pour 1'homme ce n'est 
pas aulre chose; mais cette Adoptipn n'est telle 
que parce que 1'homme est bornS dans ses affec- 
tions comme dans tout le reste... Elle est telle 
parce que- ses meilleurs d^sirs ne sauraient 
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. perjneltreid'agrstndir,: pa'f sa volohte 1 , la vie 
qu'iLne poss^de^qu'imparfaiteinent. 
! Mais Dieu netCOnnaft'pas ces imperfections et 
ces limites. L'ho mme; '**'& des biens qui liii sont 
exte'rieurs que pafce -qu'il ne suffit pas a s'ali- 
menter par ; sapropre substance ; il a besom 
d'emprunter a des etfes Strangers une vertu 
qu'il ne possede pas 1 par : son fonds; mais, pour 
DieUj il en va^autrement. t,ui-m6me est le foyer 
de sa vie^-1'heritage auqiielil nous appelle c'est 
Lui-meme, Lui vu et aiin&, comme il se ^cohnait et 
comme -il s'aime ; ;et c'est pourquoi, sous peine 
que, son appel soil a jamais sans effet, il faut 
que me'ine par 1' Adoption, sa nature, daiis le 
don Surnaturel -et Gratuit que nous appelons 
la Grace, deyienne notre bien, notre possession, 
la force par laquelle nous pouvons atteindre 
jusqu'a Lui.- 

Et celui qui en douterait peut interroger, dans 
les Saints Livres, la lumiere qui 6claire tout. 
Ecoutons-les s'expliquer sur notre Adoption di- 

~ \ - . . 

vine, 

L'Esprit Saint, nous dit saint Paul, nous 

rend temoignage ique nous.sommes les Fils de 

' Dieu. Si nous sommes ses fils, nous sommes 

done aussisesheritiers. Filii et hceredes (i) . 

i 

-- (i) Rom., vni, 17. 
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Ainsi, dans la pense"e de saint Paul, P Adoption 
precede, Phe're'dite' suit. L' Adoption est le prin- 
cipe, Ther&dite la consequence, et c'est le Saint 
Esprit, repandu dans nos dmes, qui nous rend 
ce temoignage que nous sommes les fils de Dieu. 
Ailleurs, 6crivant aux Hebreux, il 's'e'crie : 
Nous sommes devenus participants du Christ, 
si nous retenons fermement, jusqu'a la fin, le 
commencement de sa substance qui est en 
nous (i). Et ce commencement dela substance 
de Dieu qui est en nous, saint Jean ne craint pas 
de 1'appeler : Semen Dei (2) , le g-erme de 
Dieu. Gelui qui -est le Fils de Dieu, celuirla ne 
fait pas le p6ch^, car le germe de Dieu est en 
lui. Le germe de Dieu est en nous parce que 
nous sommes les Fils de Dieu. Quelle expres- 
sion ! c'est dire : Dieu est en nous, comme le 
fruit repose dansle germe qui le contient, comme 
la pense"e dans Fame de 1'ehfant, cach^e mais 
agissante, Dieu est en nous, .se deVeloppant a 
travers les ombres de Fexil, jusqu'au plein jour 
de notre rnaturite divine. . 

Voilale dernier mot! Comme il nous fait com- 
prendre tout ce qu'il a fallu a Dieu ddployer 
d'amour! tout ce qu'il lui a fallu r^aliser de 
.merveilles pour faire de nous des chre'tiens, des 

(i) Hebr., m..i4. 

(2] Joann., 111,9. ' 
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hommes destines a le voir ! II s'e"tait donne a 
nous dans son Incarnation : ce n'e'tait pas assez; 
, il s'e'tait donne" a nous dans la permanence de 
son Sacrement : ce n'e'tait pas encore assez ! II 
fallait qu'il se donnat encore Lui-me'me a nous- 
memes et pour nous me"mes, pour noire gloire 
et notre propre bonheur! Et il s'est donne" 
ainsi; et, en presence des ames sanclifiees par 
la Grdce, nouspouvons nous Verier, en emprun- 
tant les paroles du Prophete : Dii estis, et Fi- 
lii excelsi omnes (i). Oui, nous sommes des 
dieux ! non pas seulement parce que nous avons 
Tesperance d'atteindre Dieu un jour; non pas 
seulement parce que nous posse" dons en nous 
son image; non pas seulement parce que nous 
Talteig-nons par notre intelligence et notre 
amour; mais encore parce qu'il est en nous- 
memes dans une ineffable et merveilleuse com- 
munication. 

Voilaenabre'ge' quelques-unes des admirables 
operations de Dieu en nous : elles sont vraiment 
ineffables, car il y a, dans les mise'ricordes de 
Dieu, des profondeurs que la parole humaine 
ne peut exprimer; el le meilleur hommage qu'on 
puisse leur rendre, c'est de se laire, en les ad- 
mirant. 

Apres avoir d^roule sous les yeux des Ephe- 

(1) Isaie, xii, 14. _ . : 
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siens le spectacle 'de; Tamour deT)ieu,' dans 1^- 
cpnomie de la. reparation, saint Paul concluait 
par ces paroles \ Lux in Domino, ui'Jilii'lucis 
ambulate (i), , , . . -;V^ . ,^v .,,::. 

.Ces paroles nous.fournissent line conclusion 
totite naturelle. Lum'iere dans le Seigneur; 
marchons comine il : conyient a des enfahls de 
lumiere... Et certes ilest oppbrtun jie la rapV 
peler cette parole, car si ? nous descendons au; 
milieu des hommes, si nous ;nous'mMons aux 
bruits de cette soci^te qul est Ia,n6tre,' si nous 
prdtons Foreille aux 6chos de ses pens^esiet de 
ses d&sirs, nous vojons combien Dieu y est 
^trang-er !... Dieu, present dans lemonde," est 
oubli6 par le monde aujour.d'hui ; il en est 
m6connu; il est m6me neglig6 .plus ou moins" 
par les plus fideles. Absorbes tout entier.par les 
preoccupations terreslEes|;jls- ne donnent aux 
choses du Ciel qu'une attention bien secohdaire. 
La yanit6, les plaisirs, rbrgueily .que sais-je? 
Mille passions se disputent leur idme et regnent 
sur elle en souyeraines.;, Mais Dieu !....: Oh! 
que sa place est res treintej dans le ceeurides 
fideles! 'V, - :r; ; ; n 

. Pour nous, 61evpns-nous a de meilleures pen- 
s^esl Erige tet Debout, nos dmesl Consid^- 
rons-nous bien, pesonsce; que Dieii a fait pour 

(i)Epb., v, 8. .;-; :... :.-.. -;:. 
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nous, jetons les yeux sur ce Ciel inte'rieur qu'il 
s'.est plu a si bien pre"parer. Aimons-le, et en 
Taimant aimons aussi celut qui 1'a fait, et qui, a 
tant de titres, devrait y r6g-ner sans rival. Ouij 
jetons-y parfois quelques regards! Ne gaspil- 
Ibns pas notre vie a travers mille inulilites, don- 
nons-la plut6t bien pleinement a Gelui qui en 
est si tegitimement le Maftre et le Roi... Lux 
in Domino ut filii lads ambulate. . . 



GHAPITRE TROIS1EME 
Jgsus-Christ, le nouvel Adam 

Une des6tudes les plus interessantes auxquel- 
les puisse s'appliquer un Chretien est bien celle 
de la Vie Surnaturelle, puisqu'en en meditant 
Pe'conomie il voit se drouler sous ses yeux 
Pensemble des moyens prepares par 1'admirable 
Providence de Dieu, pour nous acheminer vers 
la fin sublime a laquelle il nous convie. 

D6ja nous sommes en possession de la notion 
de la^Vie Surnaturelle, soil qu'on la considere 
dans son terme, la vision de Dieu; soi.t qu'on 
Penvisage dans son germe, sa realisation terres- 
tre au sein de 1'ame chr6tienne. Poursuivant nos 
investigations, je voudrais essayer, dans ce cha- 
pitre, d'e"tablir que, pour pbss^der la Vie Sur- 
naturellej il faut naltre de Jesus-Christ, il faut 
aller a sa plenitude, faire de Lui, en un mot, 
notre Chef, suivant la parole de TApd.tre : Ca- 
put Christus! Ce sera exposer 1'origine de. la 
Vie Surnaturelle dans 1'homme regenere, son 
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point de depart, le principe de sa communica- 
tion (i). 



I. 



Avant d'aborder la question qui nous bccupe 
et afin d'y mieux re"pondre, il faut nous rappe- 
ler quel est notre eHat.pre'sent en. regard de, la 
Vie Surnaturelle. ' ,i ' -'"".': . . 

Quand, a la lumiere des enseignemerits de la 
Foi, nous nous reportons a rheure..de la crea-. 
tion de nos premiers parents, nous les. yoyons. 
dans la gloire de leurs premiers jours, porjlant 
eh eux-memes plus que I'lmage, la ressem-", 
blance de Dieu, et appei6s parLui a une firi 
supe"rieure, acelle qui r^sulte des exigences de, 
notre nature humaine. Get etat de Grdce pre 1 - 
parait 1'etat de Gloire , non seulement pour 
le premier homme, mais pour sa race tout en- 
tiere, a la condition, toutefois, que le chef d 
cette race se soumettrait ala volont^ divine; car 
ii devait arriver que s'il se revollait centre Dieu, 
il trouverait dans sa d^sob^issance, pour lui et 
pour tous ceux qui devaient sortir de lui, un 
principe de de'che'ance. ... 

' (i) Eph.,ir, i5. 
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Cette doctrine s'accbrde parfaitement avec les 
v^rite's que nous avons expos^es jusqu'ici i 

/Telle est done aujourd'hui notre condition. 
Acres' six mille ans, la consequence de la deso- 
belssance 'de ttotfe premier Pefe pese encore sur 
nous et, au lieu d'apparaitre au jour investis 
de la Vie Surnaturellei riches de la force divine, 
nous n'apportonsayec nousjcomme des h&itiers 
d6poss6des, qu'infirmites et miseres, une nature 
bless^e ; iious sommes rtiorts a la Grdce. Et ce 
qui ! est aujOurd^hui sera pendant tbus les sie- 
cles; les fils d'Adam viendront loujours au 
monde d^poiiilles de I'Ordre Surnaturel et des 
splendeursde la Filiation divine. 

:Gette 'condition est attested iion seukmeiit 
pdt la ; Foiymais ebcpre'par 1'experience, et plus 
d'un esprit se'rieux, Iivr6 attentivement aux ob- 
servations derhistoire et des dmes, a trouv6, dans 
r.irispe'clioii seule de la vie humaine, le signe 
qu'un d^sastre profond 1'a atteinte et qu'elle a 
subinne decheance. 

Etait-il 'possible que Dieu, ainsi tronip6 dans 
Jes; espdrarices de son amour par la volonte" cou- 
pable de rhommej li'ouvritpas une aulre source 
de Vie Surnaturelle a la place de cellequi avail 
6t6 fermee^'-fitait-il possible. que la chute de la 
race humaine fut irremediable? Non, cela-n'^- 
tait pas possible"! La vocation de 1'homme au 
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bonheur Surnaturel de ravenirperse'verait, mal- 
gr& la chute primitive ; et, par consequent, il 
fallail que 1'homme, s'il le voulait, put vivre, 
des ici-bas, de la Vie Surnaturelle, qu'il put, 
malgre 1 tout, posse*der Dieu en son dmejil fallait 
que chaque etre humain cut des moyens de 
recouvrer pour son propre compte la Grace 
perdue. II fallait, des lors, que Dieu mil dans 
le monde un aulre Chef Surnalurel du monde. 
II le fallait, pour la gloire de Dieu Iui-m6me, 
et aussi pour la pleine restauration du plan 
divin. 

De ces considerations il suit qu'aujourd'hui, 
pour acqu6rir la Grdce, il faut naftre de quel- 
qu'un. II faut que la Gra"ce nous vienne d'un 
Principe Universel, parce qu'il convient qu'elle 
nous soil donnee comme elle a 6te perdue. Per- 
due pour tous dans un Chef pre" varicateur, elle 
doit nous etre restituee a tous dansun Chef fidele. 
II faut que nous naissions de ce Principe, par- 
ce que de m6me que nous deyions recevoir la 
Grdce en Adam par la naissance naturelle, c'est- 
a-dire par suite de 1'union resultant du sang 
rec.u, nous deVrons recevoir la Grsice d'un nouvel 
Adam, par une union surnaturelle, parune nais- 
sance spirituelle qui la fasse arriver jusqu'a 
nous. 

Et voila aussi ce qui nous fait comprendre 
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Terreurd'un trop grand nombre de nos contem- 
porains. Us ne veulent remonler qu'a eux-m&mes 
pour etre agreables a Dieu ; ils veulent former 
a eux seuls, comme une soci6t6 sp^ciale. avec 
Dieu. Ils oublient les fails qui dominent This- 
toire de notre humanite : cette mysterieuse soli- 
darite qui, sous les regards de Dieu, nous ratta- 
che les uns auxautres comme les membres d'une 
grande famille, et ne nous permet pas de nous 
s^parer du Chef qui preside a notre existence 
surnaturelle. 

Pour nous, mieux instruits des desseins de 
Dieu, plus dociles aux leons del'histoire et aux 
enseignements de la vie humaine, nous disons 
que notre religion, comme tout le reste en nous, 
doit tre un fait social ; que, pour poss^der la 
Vie Surnaturelle, il nous faut entrer en commu- 
nion avec le Principe de cette Vie, et nous saluons 
comme notre Chef Celui qui est la gloire me"me 
de Dieu, 1'Image d sa Substance, leVerbedes- 
cendu jusqu'a nous, le Roi immortel des siecles 
fait homme parmi nous, J6sus-Christ Notre 
Seigneur. 



II 



Oui, le foyer d'ou emanent pour nos ames 
cette lumiere, cette force, cette vie qui sont la 
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"lumiSre, la force, la vie m^me de , Dieu, c'est 
J^susrGhrist Notre Seigneur : c'est lui qui e.st 
le Chef de rhumaait^ surnaturejle. 

Si j'ecoute les persuasions du peuple chr&ien, 
n'est-ce pas en ce sens qufelles concluent? Est-ce 
que ce n'est pas Lui qui esti ce Rpi aperu par 
Ez^chiel, alors que Dieu le transporta en es- 
prit, et placja devant , lui le grand spsectacle du 
.monde ? Le prophete ;i alprs contepapla cette 
societ6 unique, comppseVde plusieurs , autres, 
qui formaient un seul peuple et qui avaient un 
seul roi. Et Dieu lui dit : Va, yers mon 
wpeuple et parle-lui ainsi : Voici ce qu'annonce 
le Seigneur : J'ai pris les enfants-d'Israel du 
milieu des nations, je les ai rassembles de 
toutes parts, j'en ai fait un seul peuple sur la 
monlagne d'Israel, et un seul roi les com- 
er mande, et David, mon : serviteur, t regne sur 
eux (i). : '........- 

G'est Jesus-Christ, ajoute le peuple chre'tien, 
qui est ce Roi 6tabli sur la montagne de Sion, 
manifest^ a David, alors qu'il entendit, comme 
dans un bruit confus qui montait de la terre 
vers le Ciel, la conspiration des peuples contre 
le Seigneur et son Christ. Us s'&aient reunis et 
ils disaient : Brisons leurs liens et rejetons loin 

(i) Ezch., chap, xxxyn., . 
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de nous le.joug qu'ils vpudraient nous impqser ! 
Mais une voix s*est fait entendre qui disait a 
son lour : Gel ui qui habile dans les cieux se 
jouera de leurs projets, il se rira de leurs dcs- 
seins, 11 les renversera dans sa fureur, car voici 
que j'ai e'te' constitu6 Roi par Dieu sur sa sainte 
Montagne (i). 

Et quand, au cours de sa vie mortelle, Je"sus- 
Christ invitait les p(6cheurs a yenir a. sa suite, 
quand il s'e'criait '.Jesuis lavoie, la veriteetla 
vie (2). Jesuis venu ajin que les hommes aient 
la vie et qu'ils Vaient avec abondance (3). 
Celui qui demeure en moi et dans lequelje de- 
meure, celui-ld apportedes fruits celestes (4). 
Est-ce qu'il ne rendait pas hommagea sa royau- 
t& ? Est-ce qu'il ne proclamait pas qu'il etait 
venu pour etre le Chef Surnaturel du monde ? 

Or, cela est-il vrai ? Est-il vrai que Jesus- 
Christ possede Taptitude d'tui Chef, et y a-t-il 
dans sa vie un acte ou un ensemble d'actes qui 
Taient investi de cetle g-lorieuse fonction ? 

Pour etre . Chef, que faut-il? Qu'implique 
Tid6e d'un Chef qui exerceune influence princi- 
pale sur ses menibres ? . 

Cette | idiee implique ncessairement deux 

^i) Psal v . ii.. . 

(a) Joann., XH, 3o. 

(3) Joanri., .x, 10. 

(4) Joann;, xii, a5 . 
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choses : une supeYiorite de puissance et une 
identity de nature. Si, d'une part, le Chef tait 
d'une nature autre que ses membres, il n'y au- 
rait pas, entre lui et eux, homog^nelte 1 ; leur 
union serait une union monstrueuse. Si, de 
l'autre,ilne poss6daitqu'une puissance restreinte 
comme celle des autres parties, son action serait 
non plus universelle, mais limited ; c'est-a-dire 
qu'il cesserait d'etre un Chef, dedonnerl' unite" 
aux parties qui dependent de lui. 

Or, voyez comme la nature de Je"sus-Christ 
lui donne merveilleusement ces conditions ! S'il 
n'avait 6t6 qu'un homme et qu'il fut notre Chef, 
sa sanclification cut ^t6 emprunte'eet il n'eut pas 
poss^de comme siens les biens qu'il devait com- 
muniquer; il cut eteun canal par lequel Dieu au- 
raitr^pandu sur lemonde son esprit etsa Grace, 
il n'eul point atteint la perfection d'ung-^n^rateur, 
sa royaut6 eut et6 incomplete, le plan de Dieu 
dans 1'Ordre Surnaturel eut et^ surpasse par la 
perfection decelui qu'il avait realise 1 dansl'Ordre 
naturel. L'image eut etc pi us parfaite que le type. 
Mais, parce que J6sus- Christ est Dieu, il n'en est 
pas ainsi ; il peut (Hre un roi incomparable, il 
est parfaitdansl'Ordre Surnaturel, il possede par 
son fonds la vie qu'il nous appelle a partager. 

Mais, d'un autre cote", s'il n'eut 6t& que Dieu et 
qu'il euL ^t6 destin^ a etre notre Chef, il n'aurait 
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pas' etc de la m6me nature que nous, iln'aurait 
pas repbndu a l'6tendue des besoms de notre 
co3ur, Ce qu'il nous faut, en effet, ai-je besoin 
de le dire? c'est un Chef semblable a nous, que 
nous puissions atteindre dans une nature sem- 
blable a la ndtre; ce qu'il nous faut, c'est un 
Chef que ne separe pas de nous 1'eclat de sa 
majeste, un Chef qui nous soit accessible, com- 
patissant, qui ait 1' experience de nos miseres et 
qui ait appris de ses souffrances, a soulager les 
notres ; ce qu'il nous faut, enfin, c'est un Chef 
Pere, un Chef Frere, un Chef Ami! 

Si Jesus-Christ n'eut 6te que Dieu , tout cela nous 
eut manque, et nous eussions vainement cherche 
uneterre solidepour y jeter Tancre denos espe- 
rances.Mais il est Dieu et il esthomme,il peut etre 
notre ~Tete. 11 r^pondatous nos besoins,il realise 
merveilleusement toutasles conditions d'un Chef. 
Parce qu'il est Dieu,-il est un roi incomparable et 
parfait, il est une source principale, et il possede 
par son fondsla vie qu'il nous appelle a partag-er. 
Parce qu'il est homme, tous nos desirs seront 
satisfaits. Ce Chef que nous souhaitons, nousle 
possederons,nous pourrons embrassersespieds, 
nous pourrons lui confier nos douleurs.Ce Chef 
Pere, ce Chef Frere, ce Chef Ami, ce sera le 
Verbe fait chair Dieu et homme Flnfirmile 
et la Puissance, la Gloire et 1'Abaissement 1 

L'ORDIXE suRNATaREL. 5 
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Mais ce n'est pas assez, pour etre Chef, qu'un 
etre en possede dans sa nature 1'aptitude et la 
puissance ; cetle aptitude a besoin d'etre mise en 
exercice, il faut que la puissance devienne une 
re"alite. C'est la loi de toute autorite, que sa 
prise de possession re'sulte d'un fait ou d'un 
ensemble de faits qui la constatentou la deter- 
minent, et soient le point de depart des droits 
qui lui sont confies.Oue cette investiture se fasse 
par 1'election des sujetsqui doivent en beneficier, 
ou par des actes qui la conquierent, cette inves- 
titure doit avoir lieu. 

Or Jesus-Christ a-t-il merite, a-t-il conquis ce 
droit d'etre actuellement et reellement notre 
tete? Est-il vraiment notre Chef, en vertu d'un 
ou de plusieurs actes de sa vie? 

Ouand nous regardons, au point de vue de 
notre pensee humaine, quelle devrait etre la vie 
d'un Dieu sur la terre,nous nous plaisons a Ten- 
tourer de splendeur; de son berceau a sa tombe 
elleneserait qu'une suite detfiomphes etdefe"- 
licit^s ; 1' opulence n'a pas assez de faste, et les 
plaisirs assez decharmes pourun Dieu homme. 
C'est ainsi que nous r6vons la vie de Dieu. Mais 
bien differentes sont les pensees de Dieu. Il.est 
venu sur la terre,.mais quelle a ete sa vie? C'est 
vainement que nous le cherchons dans les hon- 
neurs, la puissance et la gloire. Non, il est.ne 
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dans la pauvrete, ila grand! dans le travail, il 
est mort dans rignominie... La vie et la mort 
de Dieu se revelent a nous en des caracteres 
inattendus d'abaissement et d'humilite... Mais 
voila. aussi les ceuvres qui ont etc la prise de 
possession de sa royaute*. C'est par cette vie et 
par cette mort qu'il est devenu notre Chef; et, 
a qui demande la raison de ce fait, il faut dire en 
un mot : C'est que,par la,il a accompli les condi- 
tions imposees par Dieu a notre sanctification, 
a notre restauration surnaturelle. 

Oue fallait-il devant la justice de Dieu, pour 
que I'homme recouVrat sa gloire premiere ? II 
fallait une reparation. II avait 6te ecril que 
I'homme ne serait r6integre dans la Vie Surna- 
turelle qu'autant que 1'outrage commis contre 
Dieu par le pere de sa race serait compense, 
qu'autant que Dieu serait satisfait, que l'homme 
aurait expie sa faute. C'est-a-dire qu'il fallait un 
r^parateur, et, disbns-le, un reparateur impos- 
sible a trouver dans les rangs des creatures. 
II fallait faire monter jusqu'a Dieu un merite 
infinij, c'est-a-dire qu'il aurait fallu que 1'homme 
put prendre Dieu lui-meme et, se couvrant de 
sa gloire, dire a Dieu : Soyez satisfait ! voici un 
hommage qui egale nos faiites. C'etaitdoncuhe 
ceuvre impossible a realiser. 

Et voila le sens et la port^e des actes dont' 
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nous parlons. Cette oeuvre impossible, c'estcelle 
qui a &t6 faite en Jesus-Christ par sa vie et par 
sa mort. Pour donner a la justice de Dieu une 
pleine satisfaction, Dieu s'est substitue a I'hu- 
manite tout entiere ; pour la rev^tir de 1'effica- 
cite souveraine de ses merites, Dieu s'est fait 
homnie et, non seulement ii s'est fait homme, 
mais il a souffert et il est mort; et il a conquis 
ainsi le droit de se dire et d'etre notre Chef. En 
lui nous avons trouve le moyen de retourner a 
Dieu. L'ancienne immitie a 6te brisee, et les 
deux elements de la Vie divine ont etc mis en 
presence : la Grce et Phomme. En devenant le 
grand reconciliateur, Dieu fait homme estdevenu 
le grand g6n6rateur.Place entre Dieu et I'homme, 
il est devenu leur trait d'union. Pour 1'un, il est 
devenu une victime, pour 1'autre un redemp- 
teur et, de m^me qu'en Adam l'humanite tout 
entiere avait 6te perdue, en Jesus-Christ elle a 
ete restauree. 

Comme du rocher frappe une fois par.Moise 
une source a jailli; du coeur de Jesus-Christ, 
rocher mysterieux frappe sur le Calvaire, 1'eau 
de la Grce n'a cesse de jaillir. Elle coule sur 
nos ames comme un fleuve intarissable et, tant 
que le rocher durera, elle ne cessera de couler 
sur elles. Comme cet homme qui a me" rite, un 
jour, a 1'heure d'un grand danger, et s'est fait 
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une gloire immortelle; en m6ritant pour nous, 
a Pheure de sa Passion, Jesus-Christ s'est cree 
une gloire durable, et bien que 1'heure des dou- 
leurs soit passee, 1'efficacite en estperp6tu6e, car 
Jesus-Christ demeure et il vit, et ses plaies vi- 
vent avec lui, et ses plaies ont une voix qui crie 
a Dieu, et a chaque heure Dieu entend cette 
voix, et a chaque heure nous sommes sauves ! . . . 
Dieu soit done beni, qui nous a donne un tel 
Chef! II nous a ainsi reunis, sous une puissance 
qui a pour point de depart le sacrifice, le sacri- 
fice dans Tamour ; il s'est ainsi cree des ressour- 
ces par ce qui semblait devoir ietre un obstacle, 
et il s'est plu a recueillir de Timpossible ses 
meilleures et ses plus glorieuses victoires. 



Ill 



Jesus-Christ est done devenu la Tete de 1'hu- 
manite en se faisant homme, en mourant sur la 
croix pour elle. Par la, il a donne a tous les 
hommes le pouvoir de devenir les Fils de Dieu. 
II a ouvert dans le monde la source de Grace. 
Mais suffit-il, pour que Jesus-Christ soit notre 
Tele, a chacun de nous, que cet acte ait ete ac- 
compli? N'avons-nous rien a faire pour que le 
merite de son abaissement et de son sang re- 
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panda arrive jusqu'a nous ? Evidemment, il faut 
encore qu'il y ait union de ce m6rite infini avec 
notre infirmite, il faut que ce merite devienne 
notre, qu'il passe dans noire vie et, de meme 
qu'il ne suffit pas, pour que nous soyons eclai- 
res,que le soleil luise sur nos teles, si nous nous 
tenons a 1'abri de ses rayons; et pour que notre 
soif soit etanch^e, qu'une source jaillisse pres 
de nous, si nous n'en approchons pas : ainsi 
ce sera en vain que Notre Seigneur aura t6 
6tabli comme la cause du salut, causa salutis 
ceternce (i), si nous n'allons pas a lui, si nous 
n'ouvrons pas les yeux a cette lumiere. 

Comment celase fera-t-il? Ouel est le mpuve- 
ment premier et indispensable de 1'dme, allant 
a la rencontre de cette influence? Comment atti- 
rerons-nous a nous cette salutaire action? L'E- 
glise nous r^pond par un souvenir. 

II est raconte, au livre de 1'Exode, que, le peu- 
pled'Israel ayant murmuredans le desert, Dieu, 
pour le punir, suscita une multitude de serpents 
dont les morsures etaient brulantes; hiais que, 
s'etaiit repenti et elant venu trouver Moi'se, en 
disant : Nous avons pech6 contre vous ! le 
Seigneur fut touche et ordonna a son serviteur 
d'eleverdans le camp, en facede son peuple, un 

(i) Hebr., v, 9. . 
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serpent d'airain q'ui, en regard de son repentir, 
serait le principe de sa gu&rison ; ettous ceux qui 
jetaient les yeux sur ce serpent etaient gue'ris. 
Nbiis etions, comme le peuple d'Israel, atteints 
par lepecheetparlesmorsuresbrulantes de nos 
passions. Mais Dieu a eleve en face de nous un 
serpent, nonpas d'airain le vrai Serpent, celui 
quiestle Lib^rateur etnous pouvons 6tre gue- 
ris, si nous jetons sur lui les yeux de ^'esprit et 
du coeur, je veux dire le regard d'une foi arden- 
te. Ainsi, la foi en Jesus-Christ, en sa me- 
diation, cette foi qui conduit au Bapteme et le 
complete : voila le premier moyen pour entrer 
en part de sa redemption. Et c'est ce que saint 
Pierre disait, dans ces paroles memorables : 
Non est in alio aliquo salus; nee aliud no- 
men est sub ccelo datum hominibus, in quo opor- 
teat nos salvos Jieri (i). Et c'est ce que 

saint Paul nous affirme lorsqu'il dit : Etant 
done justifies par la Foi, ayons la paix avec 
Dieu, par Jesus-Christ, parlequel nous avons 
acces pres de lui, et a cette grdce qui nous 

- rend stables et nous donne Tesperance de la 
gloire des fils de Dieu (2). 

Et ne nous 6tonnons pas de cette efficacit6, 
car il convenait, pour que s'operat cette redemp- 

( i) Act., iv., i, 

(2) Rom., v, i. . 
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tion, que Dieu nous demanddt Tacte qui nous 
donne tout entiers. Pour que cette mutuelle 
penetration se fit, il fallait que, par notre esprit 
d'abord, etparnOtre coeur ensuite, nousdisions 
a Dieu : Je vis, ou plutdt, ce n'est pas moi 
qui vis, C'est Jesus-Christ qui vit en moi. 
Puis done que je crois en lui, appliquez-moi les 
merites de son sang r^pandu : que Feau qui a 
coule de son coeur arrive jusqu'a moi, que Fef- 
ficacite de son merite me couvre, etqu'enun mot, 
je sois uri de ses clients, a vos yeux, et que sa 
paternite me .protege. 

Cette Foi, cependant, ne suffirait pas a nous 
unir a Notre Seigneur si elle n'etait accompa- 
gneed'une autre condition posee par le Sauveur: 
Nisi quis renatas fuerit ex aqua et Spiritu 
Sancto, non potest introire in regnum Z)ez'(i). 
Naitre du Saint Espritpar la foi,mais aussi del'eau 
par le Bapteme. II fallait que Notre Seigneur, qui 
voulait communiquer la Grce a 1'etat social, 
manifestat et op^rat notre union avec lui par 
un signe exterieur. II 1'a fait en instituant la.loi 
et le sacrement du Bapteme et c'est dans ce 
sacrement que se produit la naissance a la vie 
de la Grace. Bapteme de fait, bapteme de desir, 
bapteme de sang : triple forme par laquelle 

(i) Joan., in, 5. 
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se realise aujourd'hui cette communication 
de la souveraine bonte de Dieu. II n'en fut pas 
ainsi dans les siecles qui ont precede la venue 
de Jesus-Christ. Au lendemain de la promesse 
faite par Dieu de restituer rhomme a la sub- 
stance de sa saintete primitive, il suffisait de 
croirea cette divine promesse, d'esperer dans les 
nitrites du R6dempteur a venir, en etablissant 
son me dans les dispositions necessaires que 
reclament le pardon et 1'amour. II en etait ainsi, 
sous la loi de nature et sous la loi ecrite. C'etait 
la Foi auR^dempteur a venirqui unissaitaluiles 
dmes en les retablissant dans 1'Etat Surnaturel. 
II etait juste que J&sus-Christ, creant la societe 
ext^rieure et publique de 1'Ordre Surnaturel, eta- 
blit un signe exterieur et public de Padhesion a 
cette societe sainte, dans la mesure possible a 
chacun, et qui marquat ses membres du carac- 
tere de leur union avec la source de la vie di- 
vine... 

Et ici je pourrais peut-6tre, m'adressant aux 
ames chretiennes, leur dire : cette union n6ces- 
saire a Notre Seigneur, vous la possedez, mais 
la plenitude de la Foi en sa mission Redemp- 
trice, Tavez-vous gardee ? Sans doute, vous 
n'appartenez pas au nombre de ceux qui cher- 
chent la vie en dehors de 1'efficacite de son 
action, 'qui la demandent a tout, a leur raison, a 



74 L'ORDRE SURNATUREL 

leur coeur, au iiuage qui passe QU au rayon de 
soleil qui luit. Malheureux qui, pour ne pas la 
chercher ou elle est, ne rencontrent que.Ia mort! 
Non, vous n'appartenez pas ace groupe d'ames ; 
mais avez-vous fortement la vie de la Foi? Per- 
suades que J&sus-Christ est la source de la vie, 
y allez-vous actuellement?Lui dites-vous : Sei- 
gneur, vous avez la vie pleine : qu'elle vienne 
en moi ! Repandez-la en moi, afin que je vive 
parvos sacrements et grace aux forces emanees 
de vous. 

Ouoi qu'il en soit, baptises dans le sein de 
1'Eglise du Christ, croissons dans notre union 
avec lui, allons souvent a cette source, par la 
pensee de notre esprit, les elans de notre coeur 
et les actes de notre vie. Connaissons de plus 
pres le don de Dieu. Nous sommes tous, plus 
ou moins, comme la femme de Samarie; nous 
avons soif et nous demandons a boire. Voici 
Jesus-Christ! Assis sur le bord de la fontaine 
ou nous venons puiser, il nous sollicite a boire 
de 1'eau qu'il nous " pr6sente, il nous dit : Si- 
scires donum Dei (!)! Oh! si vous connaissiez 
toute 1'etendue du don de Dieu, vous voudriez 
boire plus encore! Entendons savoix pressante, 
disons-lui comme cette femme peeheresse tout 

(i) Joan., iv, 10. -:.'.,...-. 



CHAP. III. JESUS-CHRIST LE NOUVEL ADAM 76 

a Pheure, mais mainteiiant convertie par sa 
parole : Domine, da mihi hanc aquam! Sei- 
gneur, donnez-moi de cette eau qui jaillitjus- 
qu'a la vie e" ternelle ! Lui, il nous donnera a 
boire, et nous croitrons dans la paix, dans la 
lumiere et dans la force. Possedes de plus pres 
par 1'eternite, nous tendrons plus energique- 
ment vers le sejour ou cette eau de la Grdce 
eleve ses derniers et f^conds rejaillissements, 
et, de nouveau,nous dirons, comme cette femme 
heureuse d' avoir rencontre Jesus-Christ : u Je 
sais que celui-Ia est le Messie, le Liberateur 
et le Sauveur. Je le sais, non parce qu'on me 
1'a dit, mais parce que je Tai vu moi-meme, et 
que j'ai send Tefficacit6 de son action. 

fi) Joan., iv, i5. 



CHAPITRE QUATRIEME 

De 1'adhesion intellectuelle et morale a 
la parole de Jesus-Christ 



Pour entrer en possession de la Vie Surna- 
turelle, il faut naftre de quelqu'un, d'un Prin- 

f 

cipe Universel de vie. Ce Principe etabli par 
Dieu en substitution du premier Adam, c'est 
celui que 1'Eglise appelle le second Adam: Je- 
sus-Christ, Dieu fait homme. II est devenu notre 
Chef, en mourant pour nous ; c'est-a-dire en ac- 
ceptant d'etre le r6parateur de notre humanite 
dechue. Pour que cette vie qu'il possede nous 
arrive, il faut nous unir a lui, naitre spirituelle- 
ment de lui par la foi en sa mission, en sa me- 
diation, en sa redemption. 

La question qui se propose a notre attention 
maintenant est celle-ci. Que faut-il faire pour 
conserver-la grdce une fois qu'on Pa obtenue? 
II ne suffit pas d'arriver a un bien, il faut le gar- 
der. Comment garderons-nous le bien supreme 
de la Grace? Je dirai m6me comment Taccroi- 
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trons-nous '? car il est des biens qu'on ne peut 
garder qu'autaht qu'on les augmente. La vie 
naturelle est un de cesbiens. Elle est un germe, 
elle nous est donnee a 1'etat de germe, et ce 
germe perit s'il ne s'accroit pas jusqu'a la pleni- 
tude a laquelle il est ordonne. La Vie Surnatu- 
relle en est un autre; comment done la conser- 
ver et 1'accroitre? 



I 



Bisons, d'abord, quels sont les effets de la 
Vie .Stirnaturelle dans nos mes. 

II est impossible qu'une telle vie vienne en 
nous sans y porter des fruits, sans produire des 
eflFets. Toute force laisseapres elle son sillon; et 
la Vie Surnaturelle, cette grande puissance, doit 
imprimer aussi sa trace dans nos mes. 

Le premier efFet de la Vie Surnaturelle en 
nous, c'est d'agrandir notre me, de la surele- 
ver, en quelque maniere. 

Oue nous dit la doctrine catholique sur ce 

r . 

sujet? Ecoutons-la. La premiere consequence 
qui resulte,dans une ame,de la vie de Dieu pos- 
sedee par la Grdce, c'est le don de la Foi. La 
Foiest une lumiere Surnaturelle qui nous incline 
a croire les ve*rit^s r^v^ldes parDieu.Quand une 
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me ala Gr&ce, nous dit-elle, ilsefait, dans son 
esprit, comme une irradiation de la lumiere de 
Pieu ; et toutes les choses lui apparaissent sous 
un jour nouveau. Elle est pres de Dieu, etelle le 
voit mieux. C'est ce que Notre Seigneur disait 
dans ces paroles me'moraJbles : Beati mundo 
corde, quoniam ipsi Deum videbunt (i). Bien- 
heureux ceux qui ont le coeur pur, car ils ver- 
ront Dieu. Non seulement ils le verront dans 
Favenir, mais deja ils Je voient plus parfaite- 
ment dans le present : plus parfaitement dans 
son Evangile, dans Thistoire et dans les oeuvres 
sorties de sa puissance, pour la glorification de 
son nom. 

La grace produit un second benefice : elle donne 
Pesperance, cette force qui nous fait tendre vers 
Dieu, appuyes sur les promesses et confiants 
dans les merites de Jesus-Christ. L'ame, alors, 
pergoit mieux la veritable portee de la vie. Avec 
saint Paul, elle s'ecrie : Non, nous n'avons pas 
ici-bas de demeure permanente, nous cher- 
chons celle qui nous attend dans 1'avenir. Non 
hqbemns hie manentem civitatem, sed futa- 
ram inguirimus(2). Ici-bas,la vie est remplie 
de -tristesses et d'angoisses; mais 1'epreuve qui 
passe amene la gloire qui dura, immense, eter- 

(i)Math., v, 18. 
(2) Heb., xm, 14. 
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nelle. Momentaneum et leve tribulationis nos- 
trce ceternum supra modum glories pondus 
operator in nobis (i). Et, en consequence, elle 
dit avec le m^me ap6tre : Je desire voir la 
dissolution de mon corps et elre a jamais avec 
le Christ. Desiderium habens dissolvi et esse. 
cum Christo (2). Aussi vienne le combat : 
elle se sent plus forte pour lutter et pour triom- 
pher. 

Enfin, la Grace produit la Charite", c'est-a- 
dire le don qui nous incline a aimer Dieu d'un 
amour filial. Par lui, nous osons dire a Dieu ce 
mot de la confiance et de la tendresse : Abba 
Pater! II ne nous suffit pas de le craindre 
com me un -juge redoutable ou de le venerer 
comme un maitre puissant, nous voulons encore 
approcher notre coeur dusien.L'ame, alors,sent 
d'elle a Dieu cette sorte d'egalite qu' entendre 
1'amitie ; et elle appelle ce retour que la bonte 
divine lui permet d'obtenir. 

Voila, d'apres la Doctrine catholique, les effels 
de la Grace; effets invisibles en eux-memes, 
mais qu'on peut constater par Tenerg-ie des 
actes qu'ils inspirent. De quelle autre source 
derivent ces certitudes admirables qui eclatent 
parfois sur les levies des Saints, ou ces sacrifices 

(1) IIGorint., iv, 17. 

(2) Philip., iii, 28. 
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qui meprisent la terre et proclament 1'ambur 
profond du createur? De quelle autre source pro- 
vient rheroi'que courage d'Ignace, chantant le 
bonheur d'etre broye sous la dent des betes, pour 
Jesus-Christ, comme le froment Test sous la 
meule? ou Fardente contemplation deTherese ou 
de Catherine de Sienne, a travers les epreuves 
et les luttes les plus cruelles ? 

Ces effets sont symbolises dans un evenement 
memorable de la vie de Notre Seigneur. ,. 
Ouand il fut transfigure au Thabor, sa Divinite 
resplendit un instant a travers son humanite, 
son visage devint eclatant comme le soleil, ses 
vetements blancs comme la neige, et une voix 
se fit entendre qui disait : Celui-ci est mon Fils 
bien-aime ; ecoutez-le ! Ainsi en est-il quand 
Fame humaine est transfiguree, quand Dieu y 
descend par sa Grace et qu'il habite en elle. Elle 
est illuminee par le soleil direct de la verite 
divine, son enveloppe s'epure, ses elans vers le 
Ciel sont plus vifs et plus ardents, et Dieu, par 
la conscience, lui rend temoignage qu'elle lui est 
agre'able : Hie est Films meus dilectus in quo 
mihi complacui (i) /.... 

Or, est-ce que ces resultats ne conferent pas 
a Tame une merveilleuse exaltation? Si la gran- 

(i) Rom., vi"i.i5. 

L'ORDRE SURNATCREL. 6 
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deur de 1'homme consiste a s'approcher de Dieu, 
a tre semblable a Lui, est-ce que 1'homme qui 
possede ces biens n'est pas plus proche de Lui 
que Thomrne destitud de ces secours, que celui 
qui vit dans ce voisinage que donnent la justice, 
la force, la prudence, la temperance pratiqu^es, 
toutes les vertus morales, en un mot, realisees ? 
Ah ! sans doute, dans I'&me de 1'homme juste, 
au sens restreint et humain du mot, il y a un 
certain reflet de Dieu, mais combien ce reflet 
est lointain et imparfait !. Ici, nous sommes 
transporters dans le domaine m6me de la vie 
de Dieu, nous le touchons, nous sommes 
couverts de son ombre, envelopp^s dans le 
rayonnement de son visage. Ce qu'il voit, nous 
le croyons ; ce qu'il possede, nous 1'attendons ; 
ce qu'il aime, nous commenons a 1'aimer. Encore 
une fois, n'est-ce pas la une sublime grandeur ? 
Et, cependant, qu'entendons-nous dire au- 
tour de nous ? Oue la Vie Surnaturelle accept6e 
degrade 1'homme, qu'elle Fabaisse, qu'elle lui 
enleve sa majest6 naturelle, qu'elle le depouille 
de la meilleure partie de sa gloire native... S'il 
en etait ainsi, oui, il faudrait s'en defier, il fau- 
drait la repousser... Mais, pas plus que le cou- 
ronnement d'un edific6 n'en d^pare les fonde- 
ments, pas plus que la fleur ne profane sa tige, 
pas plus que ses ailes n'entravent le mouvement 
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de Poiseau; pas plus, la Vie Surnaturelle ne 
-compromet ou n'atteint le support surlequel elle 
s'appuie... Ignorants de sa gloire, les hommes 
peuvent la blasphemer, ils n'en sauraient de- 
truire le prestige ni en atteindre la puissance. 
Et la Vie Surnaturelle continue a rayonner de 
toule sa splendeur au-dessus de I'humanite', 
sauvee par elle un jour, et, chaque jour encore, 
ennoblie et glorifiee par elle... Laissons-les lui 
insulter ou s'en detourner, et efforgons-nous 
de nous donner a nous-niemes cette grandeur, 
enviable aux yeux des hommes, comme elle 
Test aux yeux de Dieu... 



II 



Le second effet de la Grace, c'est qu'elle/er- 
tilise nos actes, qu'elle les rend meritoires pour 
leCiel. 

Que peuvent nos actions par elles-memes, 
pour nous conduire a notre destinee surnaturel 
le? La doctrine catholique nous repond : Rien. 
Nos actes ne peuvent rien, parce que pour 
meriter le Ciel, il faudrait qu'ils fussent propor- 
tionn^s a une si haute recompense. Or, aucune 
action morale n'a cette vertu. Si Dieu nous avail 
faits seulement pour une fin naturelle, s'il nous 
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avait appeles a jouir de Ltd par voie d'abstrac- 
tion, a Le voir comme on voit un objet dans un 
miroir, nos actes auraient pu avoir cetteportee; 
mais, des lors que nous sorames appeles a mon- 
ter plus haut, ils ne-sont pas de cet ordre. . . Et, de 
meme qu'un etre inferieur, un animal par exem- 
ple, ne peut pas faire des actes dont la portee 
depasserait la barriere qui le separe du regne 
humain, de meme nos actions morales, si par- 
faites qu'elles soient, ne peuvent pas depasser 
la barriere qui nous separe du regiie divin et, 
des lors, de la recompense surnaturelle. Quand 
m^me nous serions dans T6tat de, nature integre, 
cette consequence devrait 6tre affirmee, il fau- 
drait proclamer qu'aucune vertu naturelle ne 
pourrait nous me"riter la possession de notre 
surnaturelle destine'e. Que sera-ce, s'il s'agit de 
1'homme dechu, de Tetat dans lequel nous lan- 
guissons ? Gar non seulement nous sommes au- 
dessous de 1'Ordre Surnaturel, mais nous som- 
mes en contradiction avec lui, nous sommes la 
mort par rapport a la vie. De m^me done que 
les actions de la vie ne sauraient sortir d'un ca- 
davre inanime, de m^me, des actes competents a 
la Vie Divine ne pourraient sortir de notre me, 
atteinte par le pe"che originel. 

Ainsi, nos oeuvres par elles-memes sont ste- 
riles pour la recompense mais le sont-elles 
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irr6mediablement? Faut-il dire que nous ne 
pouvons rien pour nous mettre a m6me d'attein- 
dre notre sublime vocation d'outre-tombe?Non: 
toute perfection, c'est la loi, s'acquiert par le 
travail, et toute recompense aussi ; il faut done 
que nous donnions quelque chose a Dieu, et 
Dieu doit avoir trouve un moyen de suppleer a 
notre infirmite native. Ouel est ce moyen ? I/E- 
glise catholique nous le dit : la Grace 1 Cette 
vie deDieu dont nous avons expos6 la nature, tel 
est le grand moyen de meriter pour 1'avenir. 
Doncj quand une alme vit de la Grace, si ses 
actions sont d'ailleurs bonnes, moralement, elles 
deviennent meritbires, elles montent vers Dieu, 
pour appeler, pour exiger la recompense. Je dis : 
pour exiger la recompense, et il ne faut pas nous 
en etonner ; car, puisque la Grace est la vie de 
Dieu en nous, il s'ensuit done que ce n'est plus 
nous seuls qui agissons, mais Dieu avec nous, 
quand nous le possedons. Et si sain| Paul disait : 
Vivo autem jam non ego (i). Je vis, ou 
plutot ce n'est pas moi. Et ailleurs : In ipso 
vivimuSj movemur et sumus (2). En Lui, 
nous avons la vie, le mouvement et 1'etre, 
nous pouvons nous appliquer la m6me parole : 
ce n'est plus nous qui agissons... Mais si 

(i) Gal., 11, ao. 
- (2) Act., xvii, 08 
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c'est Dieu qui agit dans 1'dme sanctified , y quoi 
d'etonnant que des ceuvres qui sont les sien- 
nes, en un certain sens, aient droit a la recom- 
pense de la vie? La disproportion s'evanouit, 
nos actes, procedant dirCiel, peuvent remonter 
en mdrites jusqu'au Giel. 

Et voila ce qui repond aux craintes des dmes 
pures, de'couragees parfois des impuissances du 
travail huraain. Que peuvent valoir, devant la 
grande majeste" de Dieu, disent-elles, lapetitesse 
de nos efforts, les humbles labeurs d'une vie 
condamnee a 1'obscurite ?... Ce qui a Dieu pour 
principe peut-il e"tre indigne de lui, et saurait- 
il refuser ses recompenses a des osuvres dont 
il est plus que Tatniosphere, puisqu'il en est 
1'agent ? 

Et voila aussi ce qui nous fait comprendre le 
malheur de rindifference d'un trop grand nom- 
bre d'ames pour les choses religieuses. Dans cet 
e"tat, en effet, qu'arrive-t-il? Des homines, doues 
de vertus auxquellesil faut rendre hommag-e, pas- 
sent parfois de longues ann6es dans la pratique 
du bien et 1'acceptation courageuse de sacrifices 
bien lourds. Peres de famille, ils se depensent, 
sans s'epargner, pour le bien de leurs enfants ; 
citoyensdevoues au pays^ils nelui marchandent 
ni leur temps, ni leurs services; homines bon- 
ne" tes toujours, ils sont fideles a leur devise d'6- 
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quite, de probit6, d'honneur. Je le veux, ils font 
tout celajmais ils demeurenten dehors de 1'ac- 
complissement des devoirs surnaturels... Au 
regard de Dieu, encore une fois, qu'arrive-t-il? 
II faut le proclamer. Dieune trouverien, dans 
leurs ceuvres, qui soit digne de lui. Elles ne 
d^bordent pas la sphere naturelle et ne peuvent 
rien r6clamer des recompenses qui lui sontsupe- 
rieures. Et quandces hommes paraitront devant 
Dieu, ne reconnaissant pas en eux Pempreinte 
divine, le stigmate de la Grdce qui marque 
les ames pour 1'Eternite, II leur dira : Nescio 
vos. Je ne vous connais pas ! je ne reconnais 
pas en vous le germe de I'^ternite, 1'unioii avec 
mon Fils, Tadoption divine qui dissimule sous 
sa saintete unique la fragility humaine. . . Et si, 
pendant vingt ans, trente ans ou quaranteans, 
ces hommes se tiennent ainsi en dehors de Fac- 
tion divine, chacun de leurs jours, pendant une 
si longue periode, est irr6mediablement perdu 
pour r^ternite^ Et si, au moment supreme oft 
ils vont paraitre devant Dieu, ils trouvent le 
chemin de sa misericorde, ils ne sauraientretrou- 
ver pour la vie les oauvres que, pendant de lon- 
gues annees,ils avaient maintenues dans lamort. 
Aussi, m'adressant aux dmes chretiennes qui 
font, peut-6tre, trop bon marche de la Grace 
divine, je leur demande, au nom de leurs meil- 
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leurs inte>ets, de leur supreme avenir, dene pas 
mepriser les supplications de leur Mere~. L'E- 
glise les prie de reflechir, elle fait retentir au- 
dessus de leurs tetes les menaces de la justice. 
Ou'elles descendent done au dedans d'elles- 
me'mes, qu'elles sortent de cet 6tat funeste, et 
aecueillent, enfin, la Grace de Dieu. En les faisant 
les Fils de Dieu, elle les fera dignes des-recom- 
penses eternelles, s'accroissant par leur g6ne- 
rosite de chaque jour. 



Ill 



De ces effets de la Grace dans 1'dme, que faut- 
il conclure, au point de vue de 1'attitude a pren- 
dre vis-a-vis d'elle? Ouelles consequences pra- 
tiques deduirons-nous de son action? 

II y a une premiere consequence qui se degage 
ici et sur laquelle je n'insisterai pasj c'est qu'il 
faut done garder fermement la Grdce en nos 
coeurs.Quoi de plus evident, en effet? on garde ce 
qui est precieux : et si la Grace est un bien si 
precieux, si grand, si efficace, comment ne pas 
s'efforcer de lui demeurer fidele? De la, aussi, 
la necessite d'eviter le mal moral, le peche, puis- 
que c'est lui qui la tue dans les ames, etla cliasse 
de ce sanctuaire ou elle a sa place marquee. 
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Aussi les Saints talent -ils les plus sages des 
homines, eux qui disaient, par leur vie mieux 
encore que par leurs paroles : <i que le monde 
perisse, s'il le faut, mais que mon dme ne soil 
pas atteinte par la fletrissure du mal... Oueles 
richesses, j[ue la gloire, que tout me manque : 
si j'ai la Grace, je suis assez riche! Us disaient 
cela etils agissaient en consequence, ils preser- 
vaient la Gr&ce en eux, ils la sauvegardaient 
comme un tremor tres cher. Ils etaient sages, plus 
que ne le sont beaucoup de chretiens, car com- 
bien peu, helas ! ont ce noble souci ! Gombien y 
en a-t-ilquin'apprecient pascetresor deTdme et 
le jettent chaquejour aux quatre vents du Ciel, 
comme un bien sans valeur pour le temps et pour 
Teternite! Soyons, nous, sages comme les Saints, 
et conservons ce bien qui est la vraie gloire de 
I'ame humaine. 

II est une autre consequence pratique sur 
laquelle j'insiste davantage, c'est qu'il faut mul- 
tiplier, autant que nous le pourrons, dans les 
oeuvres faites pour Dieu, les gages de notre 
fidelite a DieUi 

Le protestantisme a invente une theorie par- 
ticuliere sur le merite de Tame. II a dit que les 
bonnes ceuvres nejservent de rien et que la foi 
suffit pour arriver a Dieu; que Jesus-Christ par 
ses merites nous a sauves et qu'en adherant a 
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luipar 1'esprit, nous r&Jisons la seule condition 
requise pour 6tre un jour heureux enlui. Cette 
th6orie peut etre commode et, de fait, elle ouvre 
carriere a toutes les passions, elle donne a 
1'homme le triste droit de dire, comme Luther : 
Pecca fortiter, crede fortius. Mais .elle ne 
saurait 6tre fraie, parce qu'elle est aussi indi- 
gne deDieu que dela nature huinaine elle-meme. 
Indigne de Dieu, car cette doctrine ne contredit- 
elle pas to us les instincts moraux deposes par 
Lui dans notre me? Indigne de rhomme, puis- 
qu'elle supprime pour lui la necessite du tra- 
vail et qu'elle le r6duit au r61e d'un etre inerte et 
sans action effective, au point de vue de la gloire 
future. La verit6, c'est que les bonnes ceuvres 
sont n^cessaires, au sens que nous avons dit, et 
que la foi sans les ceuvres est une foi morte : 
jides sine operibus >mortua est (i). La verit6 
c'est que, plus nous aurons fait de Men dans 
cette vie, plus notre gloire sera grande dans 
1'autre. Dans le Giel, il y a des demeures diver- 
ses, et de m6me qu'une etoile differe d'une autre 
etoile en clart^, de meme les 61us differeront les 
uns des autres en lumiere et en eclat. Gomme 
la lumiere produit des effets differents, dans des 
corps diversement prepares, de m<hne aussi en 

(i) Jacob, n, 96. 
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sera-t-il done pour nous dans la vie eternelle. 

Cela est vrai et cela est juste; car, devant la 
raison me"me, autre doit (Hre le bonheur du 
Saint dont la vie a e"t6 marquee, tous les jours, 
au coin du sacrifice et de 1'amour, autre celui 
de Thomme repentant a la derniere heure et qui 
n'aura apport6 a Dieu que les d6bris d'une exis- 
tence profaned pour le service du monde. Et 
c'est ce qui nous montre pourquoi nous devons 
multiplier nos bonnes oeuvres le plus que nous 
pourrons, car, que penser de notre insouciance 
si nous negligeons d'accroitre, au prix de quel- 
ques efforts, la gloire de notre avenir? Ah! 
cette erreur, on 1'apprecie souvent, on la re- 
grette profondement, a 1'heure de la mort... 
Comme on voudrait alors avoir agi pour Dieu, 
n'avoir v^cu que- pour Dieu... Helas ! il est trop 
tard, Theure propice s'est enfuie. Ce temps op- 
portun, dont parle saint Paul, pour faire le bien 
qui sauve, ce temps a disparu a jamais. 

Aujourd'hui du moins, effor^ons-nous d'e- 
pargner a nos derniers moments ces steriles 
regrets. Faisons chaque jour cette moisson de 
merites qui deviendra plus tard une moisson 
d'eternelle gloire. 

Mais quelles sont les bonnes actions qui main- 
tiennent en nous la Vie Surnaturelle? 

Si j'interroge TEglise sur les conditions ne"ces- 
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saires pour conserver et accroitre la Grce, elle 
repond que la premiere de ces conditions c'est 
de croire a la parole de Jesus-Christ, a sa reVe- 
lation, et, en cela, elle n'est que 1'echo de J&sus- 
Christ lui-meme qui dit : Voulez-vous e"tre 
sauves ? Eh bien, apres avoir ete baptises, 
croyez. 

Ainsi, croire, non pas en general, non pas 
d'une foi vague, mais aux oracles determines, 
apport^s au monde par le Verbe fait chair : 
voila notre premier devoir. Aussi voyons-nous 
que, depuis-dix-huit cents ans, les &mes s'incli- 
nent devant Jesus-Christ et acceptent avec res- 
pect et amour les verites qu'ila annonc^es. Alors 
meme qu'il n'y a pas unanimit^, le nombre de 
ceux qui realisent cette condition du progress : 
la Foi a la parole du maitre, est assez grand 
pour nous permettre de saluer dansleur adhesion 
le temoignage d'une volonte d'en haut, et la 
presence d'une action vraiment divine. 

D'apres la doctrine catholique, une seconde 
condition est necessaire pour que nous conser- 
vions et que s'accroisse en nous la Vie Surnatu- 
relle : c'est d'accomplir les pr^ceptes de Jesus- 
Christ, suivant ces paroles du Maitre lui-meme : 
Si quis diligit me sermones meos servat : celui 
qui m'aime observe mes commandements (i). 

(i) Joan., xiv, 28. 
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Apprenez aux hommes a faire ce queje vous 
ai ordonne. Docentes eos servare omnia qucK- 
cumque mandavivobis (i).Par les preceptes de 
Jesus-Christ, il faut entendre, independamment 
des lois inscrites dans la conscience humaine et 
proclamees par Dieu dans le Decalogue, celles 
que Jesus-Christ a promulgue'es par lui-meme et 
par son Eglise, pour la sauvegarde des premie- 
res ; en un mot, ce que, dans les habitudes du 
langage chretien, on nomine les commandements 
de Dieu et de 1'Eglise. 

Ainsi croire a la parole de Jesus-Christ, obeir 
a sa loi; voila, d'apres la doctrine Catholique, 
la condition humaine de demeurer ^et de gran- 
dir dans la Vie Surnaturelle; voila les oeuvres 
qui preparent notre merite dans Ja vie presente, 
notre recompense dans 1'avenir. 

Pourquoi en est-il ainsi? On le comprend aise- 
ment quand on vient a se rappeler cette verite 
d'experience que les germes se developpent par 
1'assimilation des^ments correspondants aleur 
nature, qu'ils puisent dans le milieu ou ils sont 
deposes. 

C'est la, en effet, une loi qui se verifie a tous 
les degres des etres vivants. Comment 1'animal 
prend-il sous nos regards ses rapides accroisse- 

(i) Matth., xxvm, so. 



L'ORDRE SURNATUREL 



ments, sinon par la mise en ceuvre de cette 
puissance d'assimilation qiii lui fait chercher au- 
tour de luides elements conformes a Forganisme 
initial qu'il a rec.ua.sa naissance? Comment se 
de" veloppent dans 1'enfant les germes de la vie 
intellectuelle et de la vie morale, sinon par la 
mise en contact de son intelligence et de saliber- 
te avec des objets qu'il 6claire du rayon de sa 
lumiere intdrieure, de cette lumiere qui degage 
la verite et la justice? 

II devradonc en etrede memepour la Vie Sur- 
naturelle en nous. La Grdce, c'est une lumiere 
et une force divines de'pose'es dans 1'slme d'un 
enfant, de 1'homme. II faudra done qu'elle s'ao 
croisse aussi par des actes de lumiere et des actes 
de justice morale determines pai; 1'ordre Provi- 
dentiel. II faudra qu'elle s'assimile, en les gou- 
vernant, les actes libres produits sur ce terrain 
de Tdme humaine auquel elle a etc confine. Et 
qu'on ne s'etonne pas que Jesus-Ghritintervienne 
dans la determination de ces actes. Les e"tres 
doivent etre diriges dans leur progres et con- 
duits vers leur fin, par les causes qui les ont ame- 
nes a Fexistence. Et puisque J6sus-Christ est le 
Pere de notreVie Surnaturelle, puisqu'il nous I'a 
meritee par Peffusion de son sang, puisqu'elle 
derive de Lui en nous, par une action incessante 
de Lui sur nous, il convenait que sa pense^e fut 
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la regie de nos pensees, que sa volonte inter- 
pre"tdt la volonte" divine dans le mouvement de 
notre vie vers sa fin; il convenait qu'il se-sou- 
mit notre esprit en reclamant 1'adhe'sion a la re- 
velation des verites divines dont il est 1'organe, 
et qu'il gouvern&t notre volonte en la dirigeant 
Iui-m6me dans les voies d'un bien superieur 
manifest^ au monde par cette lumiere. 

G'est la toute 1'explication de la necessity du 
devoir chretien, et on a lieu de s'etonner que tant 
"d'hommes se derobent a la soumission d'esprit 
et de volonte qui fait les vrais disciples de Jesus- 
Christ. Ou plutot, on aurait lieu de s'etonner de 
cette attitude, si la legerete de 1'esprit et la fai- 
blesse de la volont6 n'expliquaient bien des in- 
consequences etbien des defaillances.Pour nous, 
puissions-nous, du moins, avoir cette sagesse 
pratique qui non seulement nous grandit dans 
le present, mais fera la mesure de notre gran- 
deur dans 1'avenir. 

Ouand on parcourt la galerie des tableaux 
Iaiss6s par 1'admirable pinceau de Fra Angelico 
on est retenu par une scene d'un charme tout 
divin. Dansun jardin inond6 de lumiere et riche 
de verdoyantes couleurs, on voit un groupe d'^lus 
glorifies qui se tiennent par la main, et sem- 
blent former en Fhonneur du Dieu, dont on sent 
la presence invisible, des rondes myst6rieuses. 
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Ce tableau represente bien les devoirs que 
nous impose la presence de la Gra"ce dans nos 
ames. Par elle, Dieu est en nous, il nous eclaire 
de sa lumierej il nous anime de ses promesses 
merveilleuses, il nous fait vivre de sa charite 
meme ; mais il veut qu'en echange de ces dons, 
qui nous font participer a sa nature Divine, 
notre vie sainte et joyeuse soit marquee par le 
rythme harmonieux de la Foi a la parole de 
son Fils, de la soumission a sa volonte sainte. 
Heureux ceux qui comprennent ce doux mys- 
tere et se joignent aux groupes suaves des ames 
fi deles! 



CHAPITRE CINOUIEME 

Comment, loin d'etre contraire a la rai- 
son, la Foi a la parole de Jesus- Christ 
en confirme les donnees et en agrandit 
le dbmaine. 



Nous avons dit ce qu'il faut faire pour posse- 
der la Vie Surnaturelle. Pour.arriver a la posse"- 
der, il faut naitre a quelqu'un, a un principe 
universel de vie. Ge principe, 6tabli par Dieu en 
substitution du permier Adam, c'est celui que 
1'Eglise appelle le second Adam, Jesus-Christ 
fait homme. II est devenu notre chef en mou- 
rant pour nous, c'est-a-dire en acceptant d'etre 
le reparateur de notre humanite dechue. Pour 
que cette vie qu'il possede nous arrive, il faut 
nous unir a lui, naitre spirituellement a lui par 
la foi en sa mission, en sa mediation, en sa 
redemption, par Fadhesion dans le bapteme a 
la societe sainte donl il est le chef. 

La question qui se proposait ensuite a notre 
attention 6tait celle-ci : Oue faut-il faire pour 
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conserver la Grce une fois qu'on 1'a obtenue ? 
II ne suffit pas d'arriver a un bien, il faut le gar- 
der. . 

Nous avons r^pondu avec 1'Eglise dans notre 
dernier chapitre qu'il faut croire a la parole de 
J&sus-Christ et accepter sa loi. 

Mais loin que tous les chre"tiens acceptent 
celte double condition, il en est beaucoup qui 
les repudient 1'une ou 1'autre. voire meme tou- 
tes les deux. Pour ne parler aujourd'hui que 
de la Foi a la Parole de J6sus Christ, il en est 
beaucoup qui la discutent et semblent la repous- 
ser. Je ne me propose pas d' examiner longue- 
ment leurs raisons. Get examen pourrait donner 
lieu a une 6tudeaussi int6ressante qu'altristante. 
J'essayerai seulement de faire comprendre ici 
de quel bonheur elles se'priventen se privant de 
ce qui est la meilleure lumiere de notre esprit. 



I 



Dire que la Foi e'claire les intellig-ences, c'est 
6videinment pr^tendre qu'elle est, pour les 
esprits, un auxiliaire et un secours, c'est pr6ten- 
dre que la raison trouve profit a s'humilier sous 
la parole de Dieu et a dire, dans le prosterne- 
ment d'elle-meme : Mon Dieu, vous avez parle, 
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' vous eles souverainement v^ridique. Je.crois!... 
Ehbien! cela est-il vrai? Est-il vrai que la Foi 
agrandisse 1'intelligence, ou est-il vrai qu'elle 
1'abaisse? 

II y a lieu de discuter ce point, car, de toute s 
parts, nous entendons des voix qui repoussent 
sous ce pretexte la parole de Celui qu'on leur 
presente comme le Maitre de toute intelligence 
humaine. Eh quoi? disent-elles, accepter dans 
Tabdication de nous-monies des doctrines qui 
soulevent notre raison; cela est-il possible? Faire 
de notre intelligence un autre usage que celui 
qui semble indique" par la nature en la courbant 
sous la Foi, une Foi sans reserve, est-ce que cela 
esl possible? Non, gardez votre Foi! 

Est-il done vrai que s'incliner dans la Foi ce 
soil s'abaisser, abdiquer notre raison? Dans 
1'acte de Foi, il y a deux choses : 1'acte de Foi 
en lui-meme et 1'objet de la Foi. Eh bien ! est-il 
vrai que, dans Tun et 1'autre de ces elements, 
il y ait cause d'abaissement? Et, d'abord, pour- 
quoi, a regarder Tacte de Foi en lui-me'me, la 
Foi abaisserait-elle la raison? Ou'y a-t-il, dans 
1'acte de Foi, qui implique une offense aux droits 
de notre intelligence ! La Foi, c'est un assenli- 
ment a la parole de Dieu, sur le t6moignage et a 
cause de son autorite. Nous savons que Dieu a 
parle, nous savons qu'il a confie sa parole a des 
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hommes qui sont ses messagers, ses lieutenants, ;.'* 
ses ambassadeurs, nous savons que, sous leur 
garde, la parole de Dieu a traverse les siecles 
dans l'clat loujours intact de sa premiere piire- 
te. Cette parole se propose un jour a nous com- 
me la parole de Dieu, nous Pacceptons comme 
telle, nous faisons un acte de foi. Eh bien ! qu'y 
a-t-il, dans tout cela, qui soit deraisonnable? 
Est-ce que la raison elle-meme ne nous le dit 
pas : etant donn6 que Dieu ait parle", il faut que 
nous croyions a sa parole, il faut que nous la ve"- 
nerions, il faut que nous lui fassions quelque 
part, dans 1'ordre des sentiments de notre respect 
etdenotre culte, une place privilegiee. La rai- 
son dit cela, cette acceptation est, a ses yeux, 

- . \ ' .-. 

une consequence de notre dependance naturelle : . 
si Dieu parle, il faut que nous 6coutions sa 
parole, 1'acte de foi est de sa nature accepte par 
la raison. 

II n'y a qu'un moyen d'echapper a cette con- 
clusion , c'est de refuser a Dieu le pouvoir de nous 
parler, c'est de pretendre que Dieu ne peut pas 
se communiquer a nous par la parole! Mais, 
qui oserait le dire ? Eh quoi, nous parler c'est se 
reveler et nous voudrions interdire a Dieu de se 
faire connaitre a nous ? Nous sommes en rap- 
port indirect avec Dieu, nous ne le devinons qu'a 
travers le langage de la creation,. nous ne som- 
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mes pas en commerce direct aveclui et nous lui 
refuserions de pouyoir,s'il le veut, nous dire son 
ame, sa pensee, sa volonte" d'entrer en. commu- 
nication personnelle avec nous ? 

Et de quel droit, je vous prie, le ferions-nous 
Serait-ce du droit de sa grandeur? Mais quoi, 
il nous a.cree"s, il nous gouverne, il nous regH 
dans 1'ordre physique, intellectuel et moral, par 
des lois qui sont comme un reflet de lui-meme, 
et cela, sans doute, ri'est pas indigne de lui? Et 
nous voudrioris qu'il fut plus indigne de lui de 
nous dire sa pensee, de nous faire entrer en com- 
munication avec lui-me'me, d'e'clairer sur sa vie 



des horn mes, d'en faire les instruments de cette 
communication, d'etre, en un mot, personnelle- 
ment present a notre esprit ? 

Serait-ce du droit de son impuissance ? Mais, 
dit le Prophete, est-ce que celui qui a plante* 
1'oreille n'entendra pas ? Est-ce qu'il ne pourra 
reprendre et avertir, celui qui a fait la science de 
rhomme? 

Serait-ce du droit des repugnances de notre na- 
ture humaine? Mais, je vous le demande, est-ce 
que notre nature n'appelle pas la parole de Dieu? 
Est-ce qu'apres avoir cherche le reflet de Dieu en 
toutes choses, nous ne de"sirons pas entrer en 
rapport avec lui, comme Eime aame?Qu'onecoute 
bien la nature, etelle nous diraque nousd^sirons 
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voir, connaitre, entendre la 'cause de toutes les 
choses que nous voyons ; c'est ainsi que PAn- 
gelique Docteur Pavait interprei^e, quand il 
trouvait dans les instincts m6mes de notre ame 
comme un appel des communications positives 
et surnaturelles de Dieu. 

Ainsi, la notion de la Foi n'implique pas 1'a- 
baissement de notre raison, mais peut-6tre son 
objet contiendra-t-il quelque caractere qui jus- 
tifie nos repulsions et nos terreurs ? _.--.-. 

Ah ! assur^ment, si la Foi nous proposait des 

choses impossibles, contradictoires ; oui, nous 

ferions un actede d6raison, enacceptant ce qu'on 

nous presenterait comme la parole de Dieu ; 

nous faillirions a notre devoir le plus imp^rieux 

et le plus sacre; nous ag-irions dans rininlelli- 

gence de ce que nous sommes, de ce que nous 

valons et nous mef.iterions les reproches qu'on 

nous adresse. Mais en est-il ainsi? Y a t-il, 

parmi les objets proposes a notre adhesion, un 

seul point contradict oire? Est-il vrai que, du 

meme objet, nous disions oui etnon, sous le 

meme point de vue? II y a bien longtemps qu'on 

retourne en tous sens nos dogmes Chretiens 

pour en faire sorlir leson de la contradiction. II 

y a bien longlemps qu'on s'acharne, point par. 

point et par le derail, ce grand geant immobile 

de la Doctrine catholique, pour tacher de le 
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jeter a terre, est-ce qu'on a enfin r^ussi ? Est-ce 
qu'on l'a jamais pris en d6faut? Ah ! sans 
doute, on s'est trouve face a face avec des t6ne- 
bres., face a face avec des obscures, face a face 
avec des mysteres mais, avec des impossibi- 
Iit6s flagrantes, jamais ! Non, jamais on n'a pu 
nous dire: Vous eles en contradiction avec vous- 
mSmes, votre-doctrine n'a pas de sens. Ouand 
on s'est plu a crier al'lmpossible, on a confondu 
deux choses : ce qui est contraire a Ja raison et 
ce qui lui est superieur : ce qui est contradic- 
toire et ce qui est seulement mysterieux. 

Mais c'est peul-r^tre ce mysterieux me'me qui 

faitpeur,c'estpeut-etre parce que la Foi contient 

des verites que nous ne pouvons pas compren- 

dre, qui ne se dessinent pas nettement devant 

noire esprit, que Ton ne veut pas dela Foi. Le 

mystere ! mais comment admettre des choses 

aussi 6 tranges a la raison humaine, aussi humi- 

liantes ! 

J'enconviendrai volontiers, ouijl'objetde notre 
Foi est mysterieux. Quand on propose a notre 
Foi, la Trinitd, Tlncarnation, la R6demption, 
FEucharistie, la Grace, tout celacesont des v^ri- 
tes ^irang-es qui ne sont pas precise'ment obvies 
aJa rais on humaine, ce sont m6me, jel'avouerai 
volontiers, des veYite's incompr^hensibles. Est- 
ce, toutefois, un motif pour les repousser ? 
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Mais alors que ne repousserons-nous pas de 
ce chef? Est-ce que, meme dans I'ordre natu- 
rel, le mystere ne nous enveloppe pas de toutes 
parts ? Nous ne nions pas notre me : la com- 
prenons-nous ? Comprenons-nous le secret de 
son union avec notre corps, cet enchevelrement 
profond de deux vies si disparates, si opposees 
dans un seul etre, dans une seule personne ?... 
Nous ne nions pas la vie sensible, .la vie de nos 
organes, en comprenons-nous le secret? Com-, 
ment nous voyons, comment nous enlendons, 
comment nous parlons !... Autour de nous, la 
vie se developpe par voie dissimilation, com- 
prenons-nous 'cet etrange phenomene ? Cette vie 
qui s'accroit d'une aulre vie, qui grandit sans- 
changer, qui se transforme sans cesser d'exis- 
ter?... Le grain de sable, ce grain de pous- 
siere, savons-nous ce qu'il est ? A plus forte rai- 
son, cette terre, ces cieux, ces mers, au milieu 
desquels nous vivons, nous sommes jetes, comme 
un etre d'un jour, plus grand pourtant que le 
theatre sur lequel se debat sa vie. Toutcela nous 
le voyons ; le comprenons-nous? S'il faut, bon 
gre malgre 1'accepter, comment repudier la Foi 
parce que le mystere s'y trouve mele ? 

Sans doute, dans le mystere religieux, il .y a . 
une nuance particuliere, car ici 1'existence meme 
des objels mysterieux nous echappe. Mais, quoi 
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id'e'tonriant qu'il en soil ainsi quand 11 s'agit de 
la vie me'me de Dieu. Dieu pourrait-il tomber 
sous notre raison, et ne faut-il pas, pour faire ar- 
river jusqu'a housle secretdes choses eternelles, 
le temoignage de Dieu lui-me'me qui prouve a 
la fois son amour et sa puissance ? Done, rien 
d'etonnant a ce que. si Fhomme est associe a sa 
connaissance, cette doctrine, qui vient de Dieu, 
contienne des choses qui le depassent; rien 
d'6tonnant si nous trouvons dans la faiblesse 
de notre nature des limites qui nous arretent ; 
rien d'elonnant que Dieu voi'e plus loin et mieux 
que nous. La raison nous dit qu'il en peut elre 
ainsi, qu'il en doit elre ainsi, et quemoi, homme, 
je dois confesser que le raystere peut elre, doit 
robjet d'une Foi qui vient de Dieu. 



II 



Ce n'est pas assez d'avoir vu que la Foi n'im- 
plique r vis-a-vis de la raison, aucune injure, il 
faut savoir encore qu'elle est un secours, un auxi- 
liaire, en unmot, qu'elle eclaire notre intellig-ence. 

Ouel est le premier besoin de 1'homme? C'est 
de connaitre la verite. La verite est le bien de 
1'esprit humain, elle en est le tresor. Or, la 
verite qu'est-elle ? Est-ce seulement cet ordre 
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materiel avec lequel nous sommes en commerce, 
parle has de nous-memes ? Est-elle me'me seu- 
lemenl cet ordre scientifique dont les lois sont 
connues par les experiences des sens ? Non, la 
verite", c'est encore, cet ordre supe'rieur qui nous 
domine, cet ordre supe'rieur dont, aux heures 
, mauvaises, nous voudrions souvent etre d6bar- 
rasses, mais dont le sentiment demeure au de- 
dans de nous, dont 1'instinct s'impose impe"- 
rieusement a nous, qui souvent survit apres de 
long-lies anne"es de ruines comme une protesta- 
tion del'eternite. La-v6rit6 c'est encore rensem- 
ble des ve"rites religieuses, des r^ponsesfailespar 
Dieu a ces questions supremes que tout homme 
se pose n6cessairement a Iui-m6me, et de la 
solution desquelles depend tout un avenir de 
bonheur ou de malheur. 

Eh bien 1 est-ce que 1'homme qui n'est qu'un 
homme, qui n'emprunte sa lumiere qu'a la rai- 
son, est-ce que cet homme connatt la v6rit6 
morale.la v^rite religieuse,c'est-a-dire indispen- 
sable pour lui? 

Interrogeons, si vous le voulez, le spectacle 
que nous offre lemonde a Theure qu'il est. II y 
a, aujourd'hui, des hommes qui cherchent la 
verite", qui la cherchent avec passion, avec since- 
rite. Ges hommes, vous le savez, on les appelle 
les philosophes et les savants ; ils portent sur la 
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ve"rite iriferieure leurs investigations ; naviga- 
teurs infatigables, ils explorent tpus les domai- 
nesde I'activit6 intellectuelle; a la nature ils ar- 
rachent ses secrets, i Is calculent les mouvements 
des astres quiroulent sur nos teles, ils en preci- 
sent la duree, ils en formulent les. lois; ou bien, 
patients observateurs de la pense, ils en consi- 
derent les ph6nomenes et en dirigent 1'exercice. 
Ges homines sont nombreux dans notre temps; 
Dieu lui a fait la gloire de les multiplier parmi 
nous. Jamais, peut-^tre, Tesprit humain ne 
s'6tait Iivr6 avec lant d'ardeur a tous les travaux 
de la science ; jamais il ne s'etait Glance avec 
tant d'energie a tous les problemes... Ces hom- 
mes, tant qu'ils demeurent en face de ces pro- 
blemes, leur esprit est a 1'aise, ils voient, ils af- 
firment, ils sont certains. Mais placez-les, meme 
apres de long-ues Etudes faites la seule lumiere 
de la raison; placez-les, dis-je, en face de ces 
questions, pourtant bien autrement int6ressan- 
tes : Oui sommes nous? D'ou venons-nous? Ou 
aliens nous? Quer6pondront-ils? Ils se troublent, 
ils h&silent, ils balbutient. Ges hommes, tout a 
1'heure si certains, trouvent a peine,pour repon- 
dre, quelques syllabes entrecoupees : c< Je ne 
sais... Peut-etre... II est probable... Sans 
doute... Leur ame est, sur ces points, habitee 
par le doute ; la certitude en est absente, les opi- 
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nions se la partagent comme une proie. Oui, la 
raison, en face des verites morales et religieuses, 
n'a trouve d'autre attitude que celle de rinquie"- . 
tude et du doute. - 

Et qu'on ne m'accuse pas d'exagereiy qu'on 
prete plut6t Toreille aux faits. Ou'on coute les 
opinions ecrites de ceux qu'on appelle les deis- 
tes, les naturalistes, les spiritual] stes m6me. ; 
N'est-ce pas le son que rendent leurs doctrines ? 
Je ne dis pas seulement qu'ils ne sont pas d'ac- 
cord entre eux, mais avec eux-memes. Us ont 
plusieurs manieres : celle de la jeunesse, celle 
de Yage mur ou des derniers jours; mais tou- 
jours meme incertitude, meme nesitation. Cette . 
impuissance de fait de la raison humaine, meme 
dans ses representants les plus eleves, a resou- 
dre les grands problemes de la vie, c'est la un 
des spectacles les plus douloureux que Ton 
puisse contempler. Oue sommes-nous done et 
quelle elrange chose que 1'homme? 

G'est la consequence de noire etat de de- 
cheance. Depuis le jour ou l'homme a Bris^ 
Tharmonie qui etait en lui, ou il s'est revolte 
contre Dieu, Dieu 1'a ainsi puni. Je le vois, 
gisant a terre comme un geant renverse, bien 
que conservant encore dans sa chute quelques 
vestiges de forces qui attestent ce qu'il a etc, 
mais sans en posseder assez pour se re.lever tout 
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a fait. Je le vois, le regard fix6 vers cet ave- 
nir qui 1'attend, vers ce ciel qu'il contemple et 
ayanttoujours sur ses levres ces eternelles ques- 
tions : Qui suis-je ? Ou vais-je? Naufrage de la. 
lumiere etballotte* par les vents de Fincertitude, 
il cherche vainement a trouver le port; si quel- 
que phare n'envoie jusqu'a lui sa lumiere bien- 
faisante, il sombrera infailliblement dans la nuit 
qui 1'enveloppe de toutes parts. Oui , voila 
rhpmme tel que nous le mpntre son histoire. 

Elst-ce done qu'il n'y a pas de remede a cette 
faiblesse? Est-ce done que Dieu Ta ainsi aban- 
dohne pour toujours a lui-meme? 

Si je detourne lesyeuxde ce triste spectacle 
et que je les porte sur une autre portion de 1'hu- 
maniteV, qu'est-ce que je vois? Tout a 1'heure, 
j'etais en face du doute; me voila en face de la 
certitude. Tout a 1'heure, je ne constatais que 
le trouble, maintenant je suis dans le royaume 
dela paix. Voila des ames, autour de moi, plus 
nombreuses que tout a 1'heure. La lumiere est 
dans ces ames : je leurdemande d'ou elles vien- 
nent? elles me repondent en regardant amou- 
reusement le Giel : c'est de la que je viens, c'est 
la.queje retourne. Dieu est mon principe et Dieu 
est aussi ma fin... Je leur demande : qu'est-ce 
que la vie? Elles me disent : la vie est un che- 
min entre deux "6ternites. La vie, c'est pour' 
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moi une epreuve qui doit se terminer au chti- 
ment ou a la recompense, au ciel Ou a 1'enfer.. 
Elles n'ignorent rien de ce qui peut les inlres- 
ser, elles entrent dans des details qui me lou- 
chent et me ravissent d'admiratipn. 

Qu'est-ce que cela ? Qui a fait cette oeuvre? 
D'ou vient une si surprenante unanimite ? Car 
elles ne se contredisent en rien et, sur tous les 
points essentiels de la verite divine et humaine, 
elles disent toutes la meme chose. 

Gette legion d'dmes heureuses, c'est la legion 
des ames chr^tiennes : a toutes les epoques de 
notre histoire depuis dix-huit siecles, je les 
trouve; partout' et toujours, elles portent au 
coeur la meme certitude; partout et toujours, elles 
affirment la m6me chose avec la meme s^curite ; 
sur-Dieu, sur le monde, sur l'homme, leurs r^- 
ponses sont idenliques. Encore : une fois, qui a 
fait cette merveille? Ge n'est pas qu'elles aient 
rec.u le bienfait d'une intelligence plus elev6e 
que le reste du monde; non, pour la plupart, 
ces hommes sont des ignorants, des pauvres, 
des petits... Mais, sur tous ces points, ils ont 
reu un secours superieur; ils ont cru, et la foi 
a agrandi pour eux la lumiere, elle les a dotes 
de la certitude en face de 1'eternite. 

Grace a Dieu, vous qui lisez ces lignes> vous 
etes du nombre de ces dmes heureuses, et vous 
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pouvez rendre l6moignage a 1'influence de la 
foi, car vousn'avezpasgagn6 a la sueur de votre 
front la paix des certitudes que vous poss^dez... 
Elles vous ont 6t6 envoyees, d'ailleurs, comme 
une ros6e b6nie. II vous a e"t6 dit : Crois! et 
vous avez cru; et, en echange de votre docilite, 
de quelles lumieres n'avez-vous pas eteenrichis? 
Oh! benissez Dieu ! b^nissonsDieudenotre bon- 
heur III nous en a cout6 peut-etre quelques sacri- 
fices. Parfois, les souffles de Torg-ueil ont passe 
sur notre dme, mais nous 1'avons tehue ferme. 
Sous pretexte de liberte, nous avons 6le sollici- 
tes a la revolte, mais nous nous sommes gardes 
captifs, sous la mainde la Foi et, en revanche, 
Dieu nous a bsnis, recompenses. Nous le sen- 
tons et nous le disons, nous sommes certains ! . . . 

Encore une fois, benissons Dieu et, puisque 
j'ai voulu vous dire que la Foi 6claire les intel- 
ligences qui Faccueillent, eh bien! au nom de 
votre experience, au nom de votre beatitude, 
attestez, proclamez que le grand benefice de la 
Foi, c'est d'accrof Ire nos lumieres en en elevant 
le foyer. 

Au surplus, celte certitude et cette unanimite, 
en meme temps qu'elles nous montrent dans la 
Foi un flambeau, sont, a elles seules, un t6moi- 
gnage de la verit^ de la Foi. Si la Foi n'etaitpas 
vraie, comment produirait-elle cet accord, cette 
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plenitude? La verit seule fait 1' unite el, puis- 
que je la rencontre ici, j'ai le droit d'y saluer le 
passage de la verite, c'est-a-dire, de Dieu.Aussi, 
qu'imporle, apres cela, que des esprits troubles 
de je ne sais quelle infatuation cle notre pauvre 
nature humaine nous .disent : La Foi arrete 
le progres de la raison; comment Taccepter? 
Ou'importe que quelques etres infirmes,oubliant 
la dependance ounous sommes de Dieu qui nous 
a tout donn6, s'etonnent qu'il nous dispense 
encore une lumiere plus haute; il n'j a pas lieu 
d'en prendre souci; nous pouvonsjes regarder 
avec la tristesse qui s'apitoie et dire hautement 
que la raison impartiale et degagee de tout pre- 
jug6 d'erreur ou d'orgueil salue, dans la Foi, 
une merveilleuse lumiere qui aide et agrandit 
la raison. 

Nous trouvons de cette verite une derniere 
preuve, que j'appellerai la preuve d'aveu. II y a 
deja pres d'un demi-siecle, un jeune homine qui. 
avail ete eleve chretiennement, mais dont la se- 
conde education avail plus tard battu en breche 
la Foi premiere, futmis en demeure, par les in- 
quietudes memedesa pensee,dese rendre compte 
de son ame. Ouel ne fut pas son effroi quand il 
s'apergutquetoutesces croyances avaient sombre 
dans son esprit! II a consigne quelque part ses 
tristes impressions. II est impossible d'entendre 
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rien de plus poignant. Je n'oublieraijamais,dit- 
il dans un ouvrage public apres sa mort, je 
n'oublierai jamais la soiree de decembre ou le 
voile qui me derobait a moi-meme ma propre 
incredulite fut de" chare" . 

J'entends encore mes pas dans cette cham- 
bre etroite et nue ou, long-temps apres 1'heure 
' du sommeil,j'avais coutume de me promener. 
Je vois encore cette lune a demi voilee par les 
nuages, qui en eclairait par intervalles les 
froids carreaux. 

L'examen se poursuivait plus obstine et plus 
severe, a mesure qu'il approchait du terme et 
il ne s'arrSta quequand il Teut atteint. Ladivi- 
nit6 du Christianisme une fois mise en doutea 
' mes yeux, je sus alors qu'au fond de moi-meme 
il n'y avait plus rien qui fut debout ; que tout 
ce que j'avais cru sur moi-meme, sur Dieu et 
sur ma destine'e en cette vie eten Fautre, je ne 
le croyais plus... Ce moment fut affreux et 
quand, sur le matin, je me jetai, epuise, sur 
K mon lit, il me sembla sentir ma premiere vie, 
si riante et si pleine, s'eteindre et, derriere moi, 
s'en ouyrir une autre, sombre et depeuplee,ou 
desormais j'allais vivre seul avec ma fa tale 
pensee qui venait de m'y cuuler et que j'etais 
4.ent6 de maudire. 

Et il v^cut ainsi des annees, avec sa vie som- 
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hre et depeuple"e, remplac,ant celle si riante et si 
pleine qu'il avaitmen^e deja.Mais lorsque, plus 1 
lard, sur son lit de mort, il recevait la visile de 
1'ami dans lequel il reconnaissait pour 'd'autres 
le ministere de Dieu, il lui disait avec meTanco- 
lie : Vous etes heureux", vous, le cal6chisme 
dil en un mol ce que nous ne parvenons pas 
a apprendre dans une vie loul enliere de 
labeurs el d'efForts !: Quelle parole 1 Elle 
elait, sous une autre forme, la parole qu'un 
aulre philosophe, qui n'eut pas, lui non plus, le 
Jbonheur de recevoir le dernier coup des secours 
providentiels de Dieu, devail dire au seuil de la 
morl : Nous aulres, philosophes, nous navi- 
guons au hasard, sujets a I'^arement, expo- 
ses au naufrage ; la philosophie est un voyage 
d'exploralion, hardi et avenlureux, a la recher- 
che de 1'infini, mais dans lequel nous ne 
savons sou vent ou prendre terre. Vous, vous 
avez la boussole, la carte du pays, les etoiles, 
le pilote etle port.w 

Voila le dernier mot, il peut nous rejouir et 
nousrassurer : Nous avons la boussole, la carte 
du'pays, les Etoiles, le pilote etle port ! 



GHAPITRE SIXIEME 

Comment, loin d'etre impossible, 1'obeis- 
sance a la loi de Jesus-Christ est rela- 
tivement facile et douce. 



La premiere condition pour conserver la 
Grace, c'est de croire a la parole de J6sus-Christ. 
Beaucoup ne sont pas fideles a ce devoir, sous 
pr^texte que la foi abaisse la raison. Nous avons 
vu le cas qu'ilfaut faire de cette apprehension. 
Non seulement la Foi ne degrade pas la raison, 
non seulement ellene contient rien, ni dans son 
acte, ni dans son objet qui puisse justifier cette 
crainte, mais elle est encore une lumiere pour 
noire esprit; Fexperience Tatleste aussibiendans 
Fimpuissance de ceux qui pretendent ne relever 
que d'eux-memes pour connaitre la verite qui 
domine la vie, que dans la certitude de ceux 
qui appuient sur la raison divine leurs affirma- 
tions etleurs espe'rances. 

D'apres la doctrine catholique, une seconde 
condition est necessaire pour que nous conser- 
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vions la Vie Surnaturelle ennous,c'est d'accom- 
plir les preceptes de Jesus-Christ, suivant les 
paroles du Maitre Lui-meme : Celui qui 
m'aime observe ma loi, ou ces autres : Appre- 
nez aux homines a faire ce que je vous ai ordon- 
ne. II semble que tous devraieht accepter cette 
condition th^oriquement et pratiquement, et que 
les seules deTaillances a craindre fussent celles 
de la faiblesse de Thomme qui ne sail pas tou- 
jours triompher de ses passions ; mais il n'en 
est pas ainsi, et pour pen qu'on jette les yeux 
autour de soi, on voit que beaucoup d'hommes 
se font une theorie contre la pratique de la sou- 
mission a Jesus-Christ, sous prdtexte que la loi 
est impossible a r^aliser ou qu'elle est pleine de 
tristesses trop lourdes a porter. 

Ces preoccupations appellent notre attention, 
et c'est pourquoi nous essaierons d'^tablir que, 
loin d'etre impossible a la volonte humaine ap- 
pujee sur Dieu, Faccomplissemerit de la loi est, 
au contraire, relativement facile et heureux. 

Puissions-nous sentir en nous Jedesir de cette 
sainte experience a laquelle Notre Seig-neur nous 
convie : Goutez et voyezcombien le Seigneur 
est doux! 
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I 



Je n'ai pas a definirde nouveauce que j'entends 
par la loi chre"tienne. J'appelle ainsi, ai-je dit, 
inde*pendamment des lois inscrites dans la con- 
science humaine et proclamees par Dieu dans le 
Decalogue, celles que Jesus-Christ apromulguees, 
par lui-mme et par son Eglise, pour la sauve- 
garde des premieres, en un mot ce que, dans, les 
habitudes du langage chretien, on nomme les 
commandements de Dieu et de 1'Eglise, et c'est 
cette loi dont j'affirme que l'accomplissement, 
non pas, remarquez-le bien, intermittent et inu- 
tile" (car cet accomplissement n'est, en definitive, 
qu'une deTaillance), mais l'accomplissement total 
et habituel est facile etheureux. 

Regardez, nous dit-on,l'etendueetles exigen- 
ces de la loi chretienne et dites s'il nous est pos- 
sible de nous y soumettre? Elle est si severe 
qu'elle pretend regir non pas seulement les ac- 
tions etles discours, mais encore les de"sirs et les 
pensees les plus intimes. Pas un acte, pas une 
impulsion libre qui ne doive etre 1'objet d'une 
vigilance continuelle, qui ne soit atteint par la 
loi de la mortification du coeur, de 1'esprit ou 
des sens... Et cette dependance doit etre telle 
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que nous n'y echappions jamais. Et, ainsi, 
depuis son berceau jusqu'a sa tombe, Phomme 
se trouve tout enlier en guerre avec lui meme 
et accab!6 sous le fardeau d'un joug insuppor- 
table, ecrasant pour sa faiblesse. 

C'est bien la ce que Ton dit, et plus encore ce 
que Ton pense. 

Qiii parle ainsi, tout d'abord, en general? Sont- 
ce des hommes qui ont fait beaucbup d'efforts 
pour accomplir la loi, qui luttent depuis long- 
temps contreeux-mmes pour etrefidelesaujoug 
du Christ? Non, ce sont plut6t des hommes qui 
regardent la loi chreHienne de fort loin, qui se 
tiennent prudemment endehors de la. docilit^ a 
ses preceptes. Ge qu'ilsen pratiquent est Tobjet 
d'une ob^issance accidentelle et transitoire. Je 
les appelleraisvolontiers lesirreguliersdel'armee 
fidele a Dieu. Et c'est de cette position incertaine 
qu'ils declarentla pratique delaloi, inacceptable 
et impossible ! 

Eh bien, qui faudra-t-il croireici,de ceuxqui, 
ne faisant aucun effort pour 1'accepter, se bor- 
nent a affirmer quelaloi de Dieu est impossible; 
ou de ceux qui 1'ont fidelement et courageuse- 
ment pratiquee ? Si toujours elle a rencontr6 de 
genereux observateurs, si, de tdus les points 
de la duree et du temps, elle s'est suscite des 
16gions d'adeptes fervents^ sera-t-on bien venu a 
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dire qu'elle est impralicable? Or ? n'esl-ce pas la 
ceque nous montrent les annales de 1'Eglise? 
L'Evangile ne nous y paraft-il pas toujours fe- 
cond et produisant comrae une incessante ger- 
mination de vertus dans tous les milieux, chez 
tous les peuples et, parfois, ausein des pi us Gran- 
ges degradations ? N'a-t-ilpas pris possession de 
toutes les conditions et de tous les rangs? Ne 
s'est-il pas assis a tous les foyers, et n'a-t-il pas 
conquis toutes les situations, aussi a 1'aise au 
sein des grandeurs que dans la mediocrite,et se 
faisant partout une place, aussi bien sur les de- 
gres du trpne ou dans, le tumulte de la vie des 
camps que dans le calme de la solitude ou les 
asiles du recueillement et du silence ?... Et en- 
core ne faut-il pas juger du nombre des vrais 
Chretiens d'apres ceux dont 1'histoire nous a 
conserv6 le souvenir, car quelle multitude d'au- 
tres encore dont les verlusmoins^clatantes ou les 
noms plus obscurs ne sont pasparvenusjusqu'a 
nous I Pour quelques-uns qui ont 6chapp6 al'ou- 
bliet dont lagloire eclateau firmament del'Eglise. 
combien n'ont leurs noms inscrits que dans le 
ciel et qui, pourtant, ont edifi6 etrejouila terre 
par le spectacle des vertus les plus pures, eva- 
nouies pourjamais, si ce qui se fait pour Dieu 
devaitjamais perir! . 

On dit, il est vrai, que les circonstances ont 
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bien chang-6, que ce qui se pouvait autrefois ne 
se peut plus aujourd'hui, qu'il faut en prendre 
notre parti... Mais cela est-il? Est-ce que, dans 
tous les temps, la loietantla me'me,les obstacles 
n'ont pas ete les monies ? Le monde n'a-t-il pas 
eu toujours ses seductions et ses attraits, les 
passions leurs redoutables enlrainements ? Les 
trdis concupiscences de Torg-ueil, de la volupte 
et de la cupidile n'ont-elles pas toujours ete les 
ennemies du regne de Dieu? Esl-ceque toujours 
1'adolescence n'a pas eu ses inconstances et ses 
caprices; la jeunesse sa fougue et ses emporte- 
ments; 1'age mur ses sombres pensees et ses 
inquietes pr^voyances ; la vieillesse ses chagrins 
et ses infirmite's? 

Aussiest-on(i) plus juste en proclamant que les 
Chretiens d'autrefois ontete ce que nous sommes 
et, des lors, que nouspouvons, par nos efforts, 
devenir ce qu'ils etaient pour laloi et pour Dieu. 
D'ailleurs, pour trouver des vertus veritables, 
quel besoin de chercherdans le'passe? Si, depuis 
J6sus-Christ, la vie chretienne s'est rencontre>. 
toujours, aujourd'hui on doit la trouver comme 
toujours. Qui de nous, en effet, ne 1'a saluee et, 
peut-etre, ne la salue encore, dans une emotion 
quiest un hommage? Qui n'a rencontre autour 

(i) Frayssinous, Core/. 
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de soi, tout pres de soi, quelqu'une de ces 
apparitions qui sont comme un message d'en 
haut? Qui n'a vu comme le vestige de Je"sus- 
Christ dans des ames dontle voisinage est plein 
de force et de douceur ? 

La loi de Dieu est done possible puisqu'ainsi 
toujours elle a etc pratiqtiee. Et, du reste, com- 
ment Faccomplissement de cette loi serait-il im- 
possible? Neserait-ce pas faire injure a Dieu que 
de lepretendre ? Ne serai t-ce pas dire qu'il est 
injuste ou qu'il manque de sagesse? Cette loi, 
en effet, c'est lui qui nous 1'a donnee; il nous 
1'a donnee au Sinai', il Fa rappelee en Jesus- 
Christ, il nous 1'a donnee comme une condition 
indispensable pour arriver au bonheur, il 1'a 
imposed de telle fagon que ceux qui ne 1'obser- 
vent pas, qui meurent dans Pinobservation de 
cette loi sont perdus sans ressource... Et' Fon 
voudrait que Thomme ne put 1'accomplir!... En- 
core une fois, ou serait la sagesse, ou serait la 
bonle, ou serait la justice de Dieu ? Non, Dieu 
ne commande pas des choses impossibles... Ce 
qu'il commande devient possible! Deus impossi- 
bilia nonjubet, autsijubet possibile est. 

Au surplus, ce n'est pas assez de dire que la 
loi est possible, il fautaj outer qu'elle est relati- 
vement facile. Je dis, relativement facile, car il 
ne peut entrer dans ma pensee que la pratique 
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de la loi soil absolument facile!... Comment, 
s'il en etait ainsi, yerrait-on un si grand nom- 
bre de Chretiens se s6parer d'elle, s'en tenir eloi- 
gnes ? II n'y a guere que 1'horreur du sacrifice 
qui puisse expliquer ces nombreuses absten- 
tions!... Mais qu'elle soit encore relalivement 
douce el facile, on le comprend aisement quand 
on la compare aux autres lois qui pesent sur 
noire vie. 

La premiere loi que nous subissons, c'est la 
loi civile; nous ne sommes citoyens qu'a la con- 
dition d'obeir a la loi. Mais cette loi, est-elle si 
facile a observer et Jesus-Christ nous demande- 
t-il des sacrifices qu'on puisse comparer a ceux 
qu'elle exige? II y a deux choses qui nous sont 
cheres : notre argent et noire vie'; est-ce qu'elle 
ne nous demande pas Tun : etl'autre? Est-ce 
qu'elle ne se fait pas sa part dans notre travail 
et, quelquefois, la part la plus large? Est ce 
qu'elle ne nous demande pas notre vie, en nous 
demandant, au besoin, celle de nos enfants? 
Ah! ce n'est pas nous qui contesterons sondroit, 
mais au moins qu'on nous laisse le benefice de 
dire que Jesus-Christ ne nous impose pas de 
semblables sacrifices. 

Et puis, il j a la loi des passions, il y a la loi 
de Fopinion!... Combien, helas! nous les subis- 
sons I Quelle tyrannic elles exercent sur nous ! 
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Comme ces passions qui s'appellent la volupte, 
Torgueil, la cupidile ont d'empire surnos Ames! 
Comme le courant des maximes ou des usages, 
de ce je ne sais quoi der6pandu autour denous, 
comme tout cela s'affirme avec une redoutable 
superiorite ! Mais aussi, quels sacrifices ! Parfois, 
ils touchent au plus intime de notre cosur ou se 
font sentir dans leurs consequences en notre vie 
meme. Et ces lois, pourtant, on ne les proclame 
pas impossibles, alors qu'elles ont de bien plus 
redoutabies exigences que n'en a la loi de Je"sus- 
Christ. Gar, alors meme que celui-ci nous com- 
mande la lutte, il ne nous laisse pas seuls, il 
presente le secours a cdte de 1'epreuve; le but 
auquel il nous conduit, les principes qu'il nous 
inspire nous aident a triompher et a realiser les 
injonctions de la volonte divine. 

Non. La loi n'est pas impossible; il faut la 
proclamer relativement facile et douce et recon- 
liattre que 1'exp^rience confirme la parole du 
Maitre,lorsqu'il s'ecriait : Prenezmon joug,car 
il est leger, chargez-vous de mon fardeau, car il 
est douxl Et c'est par la que j'arrive a ma se- 
conde pense'e, a savoir : que 1'accomplissement 
de la loi est desirable, parce qu'il nous rend 
nous-m6mes heureux. 
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II 



Oue faut-il pour etre heureux? Quelle est, sur 
cette terre ou le bonheur n'est jamais parfait, la 
premiere condition pour en avoir au moins cette 
parcelle qui est possible a notre pauvre nature 
humaine? 

II y a un mot qui resonne a notre oreille 
cornme le synonyme de bonheur, c'est celui de 
paix.Lorsque nousrevons de bonheur nous nous 
disons : Oui, alors, je serai heureux, car j'aurai 
la paix! Et nous nenous trompons pas dans cette 
assimilation. Ou'est-ce en effet qu'un hommequi 
n'a pas la paix? Toujours inqur'et, toujours ag-ite 
au dedans de lui-meme, comment cet homme 
serait-il heureux, quand le bonheur veut dire le 
repos parfait, la satisfaction pleine detoutes nos 
facultes? Done, de meme que le Saint-Esprit 
nous invite a saluer la joie de la famille dans la 
concorde de tous.ses membres, dans cette har- 
monic par laquelle tous, le pere, la mere, les 
enfants, chacun a sa place, agissent dans la 
mesure qui leur convient; ainsi, nous pouvons 
reconnai'tre le bonheur de Pdme a une sorte 
d'harmonie intime qui se produit, lorsque toutes 
les facultes a leur place se meuvent suivant leur 
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loi. Comme un lac, ou tout est tranquille, est 
beau ; comme il est beau, lorsque ses eaux refle- 
tent la riche vegetation de ses rives et la splen- 
deur d'un ciel pur : ainsi une ame est heureuse 
quand sa conscience reflete, elle aussi, 1'harmo- 
nie de toutes nos puissances sous le regard de 
Dieu. 

Mais alors, ne faut-il pas proclamer le plus 
heureux des hommes celui qui travaille selon 
Dieu et deyantson avenir? 

Oui, cet hommeest heureux, car il possede la 
paix. Et comment ne 1'aurait il pas? Ouelle 
cause ppurrait la troubler? S'il regarde 1'avenir, 
il y voit la recompense qui Pattend. II sait que 
Dieu est fidele et nepermettra pas que ses efforts 
soient perdus : il lui apparait comme un mattre 
genereux qui couronne les vertus pratiquees a 
son service... Tout lui promet la joieet la gloire. 
S'il y a des lieux ou la justice s'exerce, il n'en 
est pas effraye, car il sait que Dieu ne veut pas 
la perte eternelle de 1'homme et que les sup- 
plices ne sont prepares que pour ceux qui les 
choisissent. Aussi, s'il apprehende la justice de 
Dieu, il aime plus encore sa bonte, il espere en 
sa magnificence. L'avenirne lui pr&senteque des 
causes de confiance paisible. 

S'il envisage le present, pourquoi serait-il 
trouble ? Ne se sent il pas dans 1'atmosphere 
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qui lui convieixt ? .11 vit en Dieu, il vit pour Dieu. 
Les instincts religieux, de son ame sont satisfaits, 
il est done a 1'aise, parce qu'il se tient dans la 
dependance de son Souveram Maitre. L'air dout 
il est entour lui suffit, et si parfois il souffre 
du chemin, il ne saurait s'en elonuer. II com- 
prend que le voyageur ne pourrait avoir les 
douceurs du terme. II b6nit, m^me alors, la 
misericorde de Dieu qui, par 1'epreuve, Fache- 
mine a la recompense. 

S'il se retourne vers le passe, peut-etre y ren_ 
cqntre-t-il bien des sujets de larmes ! II a v^cu 
long-temps hors de son devoir... Ah ! c'est une 
source d'amers regrets pour son coeur ! Mais 
ces regrets sont temperes par laconfiance. Apres 
avoir suivi les senders qui eloignent de la mai- 
son du Pere da famille, il est revenu a ce Pere, 
11 1'a trouve plein d'iine misericorde dont le 
souvenir le louche encore et il s'ecrie, dans la 
gratitude de son ame : Misericordias Domini 
in oeternum cantabo ! . 

Comment done ne serait-il pas heureux ? 
Comment ne serait-ilpas le plus heureux ? 

II en est d'autres, ac6t6 de lui, qui cherchent 
la paix loin de Dieu ; mais 1'ont-ils irouvee a un 
degre egal ? Et comment la trouveraient-ils ? Que 
de sources de troubles pour eux dans la vie 
meme qu'ils menent ! Get avenir auquel, pour 
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elre plus libres, ils s'efforcent de ne pas croire, 
ne s'efface pas de leur esprit aussi completement 
qu'ils le voudraient, et ils le voient plus d'une 
fois se lever menagant devant leurs regards. 
Vainement ils s'efforcent d'en eloigner leur 
pensee, il se dresse parfois devant eux comme 
un fantdme dont la vue vient troubler leurs 
dmes ; ce present dans lequel ils cherchent la 
paix, ah! que d'ang-oisses illeur apporte encore! 
Quittant Dieu pour eux-memes, que d'epines 
ne renconlrent-ils pas sur ce chemin qu'ils vou- 
draient se faire de fleurs ! Ils ont bien dit : 
Cueillons les roses da temps, buvons et man- 
ffeons, que les champs soient les temoins de nbs 
jouissances. Venite,coronemusnos rosis ante- 
quam mc,rcescant,nullum pratamnonpertran- 
seaf laxuria nostra. La paix est a ce prix. 
Mais je ne sais quelle voix inexorable leur a 
repondu : Dixerunt pax, etnon erat pax ! 

Et lepasse,que de regrets zie leur apporte-t-il 
pas ! Fugitif, il ne leur laisse que des deceptions, 
et le sentiment de son inanite creuse dans leur 
coeur un vide qui s'accroit chaque jour da van- 
tage. 

Comment done seraient-ils heureux? Vaine- 
ment ils multiplient .les jouissances ephemeres 
de la terre, l'homme ne vaut que par le dedans, 
par les tresors que la vertu depose en son ame. 
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Celui-la est done le plus heureux qui aime 
Dieu et lui obeit. Ouand bien m6me les angois- 
ses s'accumuleraient sur sa vie, tout lui tourne- 
ra a profit et ajoie. Diligentibus Deum, omnia 
cooperantur in bonum. La main de Dieu lui 
apparait en tous les evenemenls et les marque 
comme d'ime empreinte sacree devant laquelle 
il s'incline. N'est-ce pas la voix de I'exp6rience 
comme de la raison ? 

J'ai rencontre I'homme juste, disait rEccl^- 
siaste, et tout lui etait prospers. II etait comme 
un arbuste qui pousse le long des ruisseaux et 
convert toujours d'un verdoyant feuillaffe. 
Nous memes peut-etre 1'avons-nous rencontre. 
C'etait cet ouvrier de Thauler, toujours egal a 
lui-meme, toujours courageux devant le dessein 
divin. G'elait le pauvre de 1'Evangile dont les 
epreuves, jojeusement supportees , preparaient 
la couronne de son immortalite. Peut-etre nous- 
memes avons-nous connu cette douce experience ? 
Aussi longtemps que, comme la femme de Si- 
char, iious avions puise aux citernes de la terre 
les tristeseaux que nous croyions celles du bon- 
heur, nous avons etc, comme elle, alteres, noire 
soif n'a fait que s'aggraver par les breuvages 
auxquels nous cherchions a 1'etancher. Mais, 
quand nous avons enfin consent! a demander 
aux sources duSauveur del'eau jaillissante qu'il 
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offre a 1'iamefidele comme nous avpns senti que 
nous puisions a la source rafraichissante qui va 
jusqu'a la vie eternelle ! 

Du reste, d'ou qu'ils viennent , ces temoignages, 
se joignantaceux de laraison,nousdisentmieux 
que toute parole humaine que la vertu est tou- 
jours le secret du bonheur; ils font 6cho a la pa- 
role infaillible du Prophete : Beatus vir qui 
timet Dominum, in mandatis ejus volet nimis. 



L'ORDRE SDBNATOREL. 9 



CHAPITRE SEPTIEME 
La Mort Surnaturelle de Tame. 



Si Fadhe'sion a Dieu, par la foi a sa parole et, 
par la soumission asa loi; est la condition indis- 
pensable pour conserver en nous la Vie Surnatu- 
relle, il s'en suit que la separation d'avec Dieu, 
par un acte de la volonte qui se soustrait a la 
Foi ou a 1'obeissance, atteint en nous la Vie 
Surnaturelle. 

Si done rhomme n'avait pas ^intelligence 
obscurcie par les prejug6s et les passions, il 
comprendrait facilement, en regard de ce que 
nous avons dit,quele pecheestsa grande misere. 
Des lors,en effet, quele mouvementderamevers 
sa fin est la loi souveraine du gouvernement de 
la vie, il faut reconnaitre que Taversion actuelle 
de cette fin est notre plus grand malheur. Ouoi 
qu'il nous arrive, en dehors de cette opposition, 
aucun desastre ne saurait egaler la port^e de 
celui-la, parce que tout le resten'est, apres tout, 
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que la contradiction d'une felicit6 partielle et : 
secondaire. 

Etpourtant, ce n'est guere ce que pensent le 
plus grand nombre des chretiens parmi nous. 

Ou'on jette les yeux autour de soi et qu'on 
disc si ie monde est autre chose qu'un vaste 
theatre ou le peche s'offre en pture a tous? 

Est-ce qu'il ne regne pas au milieu d'un luxe 
sans mesure, dans la liberty des divertissements 
et Fenjouement pestilentiel des paroles, dans.toute 
cette atmosphere qui 6mane de lui? On dirait 
que rhomme, pour mieux se river a sa trop 
aimee servitude, lui consacre tous les talents de 
son esprit et tous les efforts de son Industrie. ~ 
Oui, le peche est partout : dans les places publi- 
ques comme dans le secret des demeures ; au 
sein des reunions domestiques comme dansles 
joies de la cite; et rairmeme que nous respirons 
est comme impregn6 de sa funeste contagion. 

Gependant, la grandeur d'un desordre ne sau- 
rait en faire la justification, et il importe, contre 
le scandale de la fortune du pech6, de faire 
entendre la juste appreciation de ce qu'il est et 
de ce qu'il vaut. 

Je voudrais Fessayer au point de vue particu- 
lier qui nous occupe, en F6tudiant dans ses rap- 
ports avec la Vie Surnaturelle. Nous verrons 
comment il en est leredoutable ennemi : i parce 
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qu'il tue en nous la realite" de la Vie Surnatu- 
relle, et 2 parce qu'il en detruit les glorieuses 
consequences. 



II tue en nous la Vie Surnaturelle. Voyons-le 
d'abord en Adam, nous le veirons ensuite en 
nous-m<hnes. ' 

C'etait assurementun beau spectacle, celuique 
presentaient, a I'fiden 6tonne, nos premiers pa- 
rents, a Paurore de leur creation. Dieu les avail 
cres avec un amour de tendre predilection et 
je ne sais quelle complaisance speciale. 

Les voici dans leur bienheureuse integrite : 
leur intelligence, a Fabri de 1'ignorance et de 
Ferreur, s'epanouit sans labeurs, dans la pleni- 
tude d'une haute lumiere ; leurs sens parfaite- 
mentdociles etsoumis a la raison accomplissent 
leurs mouvements dans la plus admirable subor- 
dination ; toute la nature inferieure offre a leur 
empire une soumission sans resistance ; les ani- 
maux ecoutent leur voix et se pretent a 1'envi a 
leurs ordres ; la terre fructifie sans fatigue enleurs 
mains. Ouel spectacle! combien il devait etre 
agreable a Dieu ! II se plaisait a le contempler 
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eomme le dernier mot de sa sagesse et de sa 
bonte ! Gette harmonic, en m&ne temps qu'elle 
en etait 1'image, s'appuyait sur une autre har-, 
monie d'un ordre superieur. 

Si le soleil est doux a Phomme, si la nature 
s'incline a sa voix, si les elements inf6rieurs de 
sa vie sont sans rebellion, c'est que Dieu brille 
lui-meme comme un soleil au fond de son me, 
c'est que sa presence, librement accepted, or- 
donne la volont6 en empechant ses hearts. Dieu 
est dans Tame de rhomme apeupres comme son 
dme elle-m^me est dans son corps, et cette fami- 
liarite divine, en composant le principe d'une 
vie sup6rieure,' forme toule vie inferieure a la 
ressemblance de sa perfection. Dieu ne s'6tait 
done pas contente d'appeler 1'homme a un ordre 
final correspondant a la nature qu'il lui avait 
donnee, il avait voulu se sertir de cette nature 
comme d'un piedestal, et le destinant gratuite- 
ment &. entrer en participation 'de sa propre 
gloire, il lui avait prepare, avec une Iib6ralit6 
digne de lui, dans la communication de lui- 
m6me, le fondement. et le principe de cet ave- 
nir. 

Gependant, quelques jours ont pass6 sur ce 
berceau et sur cette perfection, et ou est-ce que 
je retrouve Thomme? L'Eden n'est plus ! Toutes 
lesdelices de cette nature docile sesontevanouies. 



\ 
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L'homrae. le voici : c'est cet..4tre faible et souf- 
frant ! Je le vois, courbe" sousun travail austere 
et ne tirant plus du sol, qu'&u prix de bien des 
sueurs, un pain amer et rare. Rpi degrade, il a 
perdu sa couronne. La guerre est pour lui au 
dehors. II est comme une citadelle assiegee : mille 
dangers le. menacent. Les ^tres inf^rieurs ri'en- 
tenderit plus sa voix, et sa vie se fletrit au con- 
tact de ce qui devrait l'alimenter. Au dedans, 
.la guerre regne aussi, une guerre riimoinsuni- 
verselle, ni moins redoutable. Sa volonte affai- 
blie s'abandonne; c'est un vaisseau desempare 
qui est livre au caprice de tous les vents, a la 
merci de la tempete. Son intelligence a perdu 
sa lumiere, elle n'apergoit plus qu'au travers de 
rayons obscurcis un ciel couvert d'epais nuages ; 
ses sens ont secoue le joug : esclaves revolt es, 
ils veulent porter le sceptre a leur tour et gou- 
verner en maitres. 

Voila.Fhomme tel que je le trouve au lende- 
main de son berceau 1 

Qui done a opdre cette surprenante transfor- 
mation? Comment s'est brisee cette premiere 
harmonic ? 

Cette harmonic, si parfaite au dedans et au 
dehors, etait soutenuepar cette autre harmonie 
superieure dont Dieu etait le ; lien et dont je 
viensde parler ; et c'est la dech^ance decelle-ci 
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qui a amene cette ruine totale. Dieua ete'volon- 
tairement chasse* par 1'homme dii centre de sori 
royaume. II a cesse", par sagrdce,d'habiter YAme 
de nos premiers parents, et Lui chasse, toute 
la gloire de 1'heure premiere a disparu. Sous 
ce soleil, 1'homme vivait dans la lumiere et il 
s'est affaiss6 dans Fombre ; grdce a ce fonde-, 
ment de Tunion divine, il etait un edifice solide, 
uni; et les murs, ebranle"s en.meme temps que 
la base, se 'sont ecroules.Et maintenant rhomme 
n'est plus a nos yeux qu'un de ces debris mutil^s 
que le voyageur, errant dans la nuit, heurte d'un 
pied indifferent, dans les solitudes abandonnees. 
Oui, telle a ete Fbrigine .de cette decadence. 
L'homme libre, c'est-a-dire capable de choisiF,, 
de faire ou de ne pas faire, d'obeir ou de d6so- 
beirj 1'homme a desobei a Dieu, il a prevarique, 
il a peche, et, du m6me coup, il a perdu la vie 
superieure et divine qui e'tail en lui, et, avec elle, 
les prerogatives dorit elle e*tait la source. 

Et si cette decadence n'^tait seulement pour 
nous qu'un souvenir ! Mais non, c'est aussi, 
helas I la realite actuelle de notre vie ! 

II y eut un jour ou, nous-mSmes, nous avions 
benefici^ d'une gloire admirable. Sans doute, 
nous ne possedions pas, a cette heure, les grands 
privileges de nos premiers parents. Poiirtant, 
comme un reflet de leur gloire ^tait arrive jus- 
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<ju'a nous : notre intelligence et-ait eclair^e d'une 
- lumiere superieure, notre volonte attiree vers 
Dieu, comme vers le Bien souverainement desi- 
rable et le terme de nos esperarices; nos sens, 
visiles par une puissance qui nous aidait dans la 
lutte difficile de la vie morale. Oui, il y a eu, pour 
nous, aussi, un jour de bonheur et presque de 
gloire. Ce jour-la, pour nous comme pour nos 
premiers parents, Dieu etait venu dans notre 
ame. Oui, au jour trois fois saint de notre Bap- 
t^me, nous 6tions devenus les fils adoptifs de 
Dieu le Pere, les freres du Dieu fait homme et 
les temples du Saint Esprit. I/Eg-lise nous avail 
oints pour Fneritage, elle avail verse en nous le 
principe d'une vie divine. Notre ame, comme un 
sanctuaire beni, resplendissait done de la grande 
clarte de Dieu... Tout en elle etait sacre, et 
Tombre de la Trinite divine, tutelaire et douce, 
y planait comme sur une demeure specialement 
cherie... 

Or, que sont devenues toutes ces prerogatives ? 
Qu'avons-nous fait de notre h6te invisible et 
glorieux? Ou'avons-nous fait de sa lumiere et 
de ses dons ? Pour beaucoup, helas ! que sont 
tous ces biens, si ce n'est seulement un souve- 
. nir? C'est en vain qu'ils interrogent leur con- 
science ; ils n'y trouvenl plus ces cris formes 
par le Saint Esprit : Abba Pater! Dieu! vous 
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etes notre Pere... G'est en vain qu'ils essayent 
de saluer J6sus-Ghrist du nomde frere et d'ami, 
.11 n'est plus pour eux qu'un etranger; et FEsprit 
Saint se detourne du temple qu'il avail habite !.. 
Si d'autres possedent encore Dieu dans leurs 
ames, que d'intermiltences dans cette posses- 
sion! et combien Dieu se rejouit peu de Fhos- 
pitalite qu'il regoit d'eux ! "". 

Comment tout celas'est-il passe? 

Ah! comment? Un jour, je ne sais quel ser- 
pent a fait entendre son sifflement tentateur a 
notre oreille et jusqu'au fond de notre coeur!... 
Pourquoi, nous a-tril etc dit, Dieu vous a-t-il 
defendu de manger de ce fruit ? Pourquoi ces 
restrictions a votre liberte? Pourquoi ces luttes 
"qu'on vous propose? 

Pourquoi ?...- Poser cette question, c'e 1 tait jeter 
le soupgon a Fendroit le plus ombrageux de 
notre 6tre. C'etait mettre en suspicion les droits 
de Dieu. La tactique etait done habile. : nous 
acceptons, en effet, volontiers les r&Jite's supe- 
rieures, tant qu'elles ne nous commandent qu'une 
adhesion sans vertu; mais quand ces r^alites 
viennent s'imposer a notre coaur, quand elles 
viennent nous dire : au nom de Dieu, il faut 
t'arreter^iei, il faut briser cette volonte", ilne faut 
pas manger ce fruit; alors, nous commengons 
a nous defier, et nous demandons : pourquoi? 
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Aussi, devant cette question, notre dme a-t-elle 
*bient6t flechi. Nous avons eu peur d'abord, a 
la pensee des choses divines, de la mort de Fme 
cent fois plus redoutable que la mort du corps, 
et nous avons repondu : Nous mangeons de 
tous les fruits, mais nous ne touchons pas a 
celui-ci de peur que, peut-elre, nous ne mour- 
rions. Ainsi, nous n'affirmons deja plus; la 
perfide question a ebran!6 notre certitude. Tout 
a Fheure, nous eussions dit : De peur, certai- 
.nement, que nous ne mourrions, et mainte- 
nant, nous disons : peut-^tre? qui sait? La 
defense deDieun'est, sans doute, pas aussirigou- 
reuse qu'on Faffirme?... D'ailleurs, s'applique- 
t-elle a cette inquietude, a ce desir, a cette affec- 
tion?... L'ennemi a compris notre hesitation, 
aussi a-t-il 6te de 1'avant. Point du tout, vous 
ne mourrez pas; mais Dieu sait qu'au jour ou 
vous mangerez de ce fruit vous serez semblables 
a Lui. Et voila le second pas. : Nous nous 
sommes dit : Je serai maitre de moi, je n'aurai 
done plus a compter avec un joug si pesant, je 
serai libre, ind6pendant, je serai semblable a 
Dieu... Et nous avons regarde le fruit, et il 
nous a paru beau, il nous a semble qu'il serait 
bon d'en manger, et nous en avons mange! 

Mais le chatiment ne s'est pas fait attendre. 
Dieu s^est retir6 de nous, et nous avons ete 
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d^pouilles de ce qui faisait la meilleure portion 
de notre joie... 

Et comment s'en Conner ? Les m&nes causes 
doivent amener les memes r&sultats... la meme 
rebellion, les memes decheances... 

O Chretiens! dirai-je ici, en r^sumant la pen- 
s6e d'un celebre prdicateur : vous que le peche 
detient dans ses chain es, vous eles peut-6tre du 
nombre de ceux qui osent dire a Dieu : Peccavi, 
et quid mihi accidit trisie (i)? J'ai pe'ch6, et 
j'ai continue a etre heureux! la fortune ne s'est 
pas tournee centre moi, le soleil ne m'a pas re- 
fus^ sa chaleur, et la terre ses services... Mais, 
vous ne voyez done pasol'abime que le pech6 a 
creus6 dans votre alme? Ah! sans doute, vous 
etes bien encore les fils de rEglise, vous n'avez 
pas cesse d'appartenir a son corps par la profes- 
sion exte>ieure de la foi, par le bapt^me qui vous 
rattache a elle, mais vous n'appartenez plus a 
son ame, vous ne vivez plus de sa vie. Sa vie, 
c'est la charite ; sa vie, c'est Dieu ; et. vous dies 
morts a la charite et a Dieu ! Vous avez lesappa- 
rences de la vie, vous n'en avez pas la realite. 
Nomen habes quod viuas et mortuus es (2) ! Ne 
dites pas que vos yeux sont encore ouverts a la 
lumiere, que vos mains obeissent encore a Fim- 

(1) Apoc., in., i. 

(2) Gen , in. 
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pulsion de votre ame... Encore line fois, vous 
vivez de cette vie ; mais la vraie vie, la vie supe"- 
rieure, s'est retiree de vous... les yeux de votre 
ame sont eieints, ses forces paralysees. Ah! il 
estbien vrai que vous etes morts, et peut-etre que 
Todeur cadaverique qui s'exhale de vous s'est 
communique^ autour de vous, par une funeste 
contagion,et que plus d'une ame a ete enveloppe'e 
dans le malheur de votre triste mort. 0, pauvres 
morts de la Grace, ayez done pitie de vous, et cpm- 
prenez Tabime que le peche a creuse en vous ! 
Gar, en vous comme en Adam, il s'est fait une 
grande ruine ; et cette ruinec'estl'ceuvre de votre 
peche, I'o3uvre de cette occasion que vous ne 
voulez pas fuir et qui vous a rives aelle, 1'oeuvre 
de cette habitude que vous ne voulez pas com- 
battre, de cette chere passion a laquelle vous 
prodiguez des caresses et qui ne vous rend en 
^change que des desastres homicides. 

Ah! peut-6tre, parce que vous ne voyez pas 
ces r6sultats, vous les redoutez peu. Prenez 
garde, et tremblez qu'un jour ils ne vous soient 
r6vel&3 dans leur affreuse realite, car,la foi nous 
1'apprend, il est terrible de tomber entre les 
mains du Dieu vivant ( i ) ! . . . 

(i) Bourdaloue, passim.' 
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II 



La ruine de la Vie Surnalurelle en nous n'esl 
pas le seul desastre que produise le pech6, il en 
cause un autre, redoutable aussi et-presque a 
Fegal du premier: il d6truitles consequences 
de la Vie Surnaturelle dans notre dme. II y a la 
un point de vue qui nous toucheet qu'il convient 
de ne pas passer sous silence. 

Le glorieux r6sultat de la Vie Surnaturelle en 
nous, c'est, nous Tavons dit, de feconder nos 
actes, de tes rendre meritoires devant Dieu, 
capables de nous conduire a la Vie Eternelle et 
d'accroitre Tintensite de notre gloire a venir. 
Lprsque nous sommes en etat de grdce, nos 
actes, si, d'ailleurs, ils sont bons d'une bonte 
morale, prennent une port^e divine. G'est ce que 
nous avons deja &tabli,je n'y reviendrai pas. . 

Or, le peche d6truit cette efficacit6 et anean- 
tit le merite de nos oeuvres. Lorsqu' Adam 'cut 
prevarique, Dieului dit : Parce que tu as fait 
cela, la terre sera maudite a ton travail, elle se 
couvrira de ronces et d'epines et ce h'est que 
par le plus dur labeur que tu tireras d'elle les 
fruits necessaires a soutenir'ta vie (i). Cette 
sentence de Dieu s'exerce encore sur Pdmecou- 

(i) I Cor., XH. 
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rpable. Cette me, commeunsol ing-rat, ne pro- 
duit que des plantes parasites ou des fruits sans 
saveur; elle a cesse" d'etre apte a faire naitre 
ceux de la gr&ce et de la saintet^. 

Entendons-nous bien, toutefois. Je ne veux. 
pas dire ici que toutes les actions faites en etat 
de peche mortel, et qui sont bonnes, d'ailleurs, 
deviennent mauvaises. Non, cette doctrine a ete 
cdndamnee par FEglise. Uhomme, bien qu'il 
sente peser sur lui le joug du peche mortelj 
peut faire des actes bons, il a memele devoir de 
faire. detels actes; car, pour s'tre separe de Dieu 
une fois, il n'est pas, pourcela, soustrait a la loi 
divine. 

Je ne veux pas dire da vantage que nos bonnes 
osuvres sont alors absolument inutiles pour le 
salut. Non, car le concile de Trente declare 
qu'elles peuvent preparer et amener le retour 
de Fame a Dieu, comme il en arriva, au temps 
de Notre Seigneur, pour le Publicain. 

Ge que je veux dire, c'est que le peche mortel 
supprime, dans Tame qu'il possede, tout droit 
a ses oeuvres d'obtenir 1'eternelle recompense ; 
c'est que tout ce que nous faisons, dans Tetat 
de pech6 mortel, ne merite rieii pour le Giel et 
que jamais, quoi qu'il arrive, les osuvres reali- 
sees sous son influence ne seront elevees a cette 
efficacite. . 
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, Cette doctrine peutsembler Strange; il peut 
paraitre etrange qu'un homme qui accompli t 
son devoir humain, par cela seul qu'il nepbs- 
sede pas la Grdce sanctifiante, ne nitrite pas 
d'etre recompense pour ses vertus,et perde ainsi , 
parson persistant eloignement de Dieu, le be- ' 
nefice surnaturel de longues annees de son exis- 
tence. Get etonnement prouve seulement combien 
le sens chretien est diminu6 parmi nous et com- 
bien 1'esprit naturaliste nous envahit peu a peu 
et nous domine presque a notre insu. II n'en 
etait pas ainsi,il j a deux siecles, alors que Bos- 
suet et Bourdaloue exposaient, avec line gran- 
deur et une exactitude incomparables,ces grands 
mysteres des rapports entre Dieu et 1'homme. 
II n'en est meme pas ainsi, aujburd'hui, dans 
des contrees moins eclair^es que notre pays 
des rayons du plein Evangile, mais plus fideles 
a la grdce de Dieu, La, on cornprend davantage 
Feminence du dessein divin, on 1'admire et on le 
redoute. 

Ouoi qu'il en soit, cette doctrine ne saurait 

^ ' 

tre contestee. Ecoutez, en effet, saint Paul : 
Ouand je parlerais les langues des hommes 
et des anges, si je n'ai pas la charite, je suis 
comme un airain sonnant et une cymbale re- 
tentissante. - Ouand j'aurais le don de pro- 
ph^tie, quand je penetrerais tous les myste- 
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res, quand j'aurais la foi jusqu'a transporter 
les montagnes, si je n'ai pas la charite, je ne 
suis rien. Ouand je distribuerais aux pauvres 
tous mes biens, quand je livrerais mon corps 
aux flammes, si je n'ai pas la charite, cela ne 
me servira de rien. Et si nous pensions 
qu'il s'agit simplement d'une forme de langage, 
toute la tradition catholique, les Pontifes et les 
Peres, les Docteurs et les Gonciles, se leveraient 
pour nous dire que telle est bien la pensee de 
FApdtre, que 1'^tat de grace est la condition in- 
dispensable de tout merite pour Pavenir. Et si 
nous voulons entendre FEglise nous developper 
sa doctrine, elle nous dira que, parlepe"che, nous 
perdons Felevation au Principe Surnaturel qui 
nous proportionne a Dieu lui-m^me. Lorsque, en 
effet, nous avons la grace, nous agissons au nom 
de Jesus-Ohrist, par la puissance de Jesus-Christ, 
en union avec Jesus-Christ, de sorte que c'est 
Jesus-Christ qui agit en nous. Quand, au con- 
traire, nous 1'avons perdue, nous demeurons 
depourvus de la puissance qui transforme nos 
actions : parce que nous ne sommes plus alors, 
aux yeux de Dieu, marques du signe de Celui 
qui seul, par Lui-meme, est agreable a Dieu 
son Fils, Jesus-Christ. 

Grande et terrible verite, je le veux, mais qui 
est bien propre a nous faire apprecier 1'honneur 
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et le bonheur de I'smae chrelienne posse'dee par la 
Grace, puisqu'en elle se trouvent, avec lafidelite' 
a Dieu, la vie et la puissance de Dieu lui-meme .' 

Mais on insiste et on dit : En depit de ces 
graves raisons, est-il done bien possible que le 
peche opere de tels effets? que cette defaillance, 
parfois si courte, si soudaine, cet oubli d'un 
instant, produise une telle ruine? 

J'en conviens volontiers : a ne le regarder que 
dans ses elements exte"rieurs,le peche peut nous 
parattre de peu d'importance ; mais moralement 
et au regard de Dieu?.... Eh! quoi?ce peche, 
dont nous disons que c'est peu de chose, est-ce 
qu-iln'est pas, d'abord,la violation du plan de Dieu 
sur nous? Oui, Dieu a sur nous ses desseins, il a 
son plan, et ce plan c'est que, parnotre liberte 
soumise atoutes les manifestations desa volonte\, 
aussi bien dans Tordre intellectuel que dans 
1'ordre pratique, nous arrivions a Lui. Or, en 
pechant, nous nous d6robons a saloi, nous nous 
posons en adversaires vis-a-vis de lui ; est-il 
done surprenant que Dieu accepte la lutte, et 
qu'il nous laisse aux consequences de notre atti- 
tude par rapport a Lui qui n'est pas seulement 
un maftre, rnais le Souverain Maftre ? 

Et puis, en nous separant de Lui, ce n'est pas 
seulement sa loi que nous declinons,~ c'est son 
amour. 
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Ce plan, dont jeparlais tout a Theure, ii avail 
6t6 bris6.au berceau m6me du monde.Dieu ne 
s'est pas Iaiss6 vaincre; il Fa, en quelque sorte, 
repris en sous-ceuvre,il.a ramene Thumanite a sa 
16gitime subordination. Mais, pour cela, cfue ne 
lui en a-t-il pas coute? II afallu qu'il vint dans 
le monde reparer de ses mains divines les ruines 
amoncelees par la r6volte des hommes... II a 
fallu qu'il vecut de notre vie, qu'il mourut de 
notre mort; que dis-je 1 de la mort la plus indi- 
gne deLui I...I1 a fait cela; et aujourd'hui,quand 
il nous demande de lui 6tre fidele, c'est du fond 
de ses abaissements qu'il nous sollicite, du fond 
de sa creche, du sein de son obscurite d'Ouvrier- 
Sauveur. G'est du haut de son amour, du haut 
,de son calvaire et de sa croix, du haat de ses 
souffrances et de sa mort! Et nous, nous nous 
de"tournons, nous meconnaissons ses abaisse- 
ments, nous ne voulons pas entendre la voix de 
ses souffrances, nous regardons comme rienles 
flots de son sang- repandu pour nous, car c'est 
pour nous qu'il a ete verse ! Et nous voudrions 
que tout cela se fit impunement? Eh bien, non! 
on ne m6prise pas impunement un Dieu, on ne 
se joue pasde ses supplicesetdeson immolation ! 
Aussi je ne m'etonne pas de ces ruines, de rim- 
puissance a meriter produite par le peche dans 
les dmes, et je ne m'etonne meme pas des repre- 
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sailles divines que la Foi nous reVele; et c'est 
sans stupeur que ma Foi de chretien se place en 
face des chatiments du temps et de 1'avenir, 
prepares par 1'audace de Phomme revolt^ contre 
la sagesse et la misericorde de Dieu!. 



CHAPITRE HUITIEME 

- ~ 

La Vie Surnaturelle et 1'Invocation 
de J6sus-Christ. 

\ 

Parmi les moyens que 1'Eg-Iise nous indique 
pour conserver la Gjr&ce, il faut compler, comme 
Tun des plus efficaces, 1'Invocation de Jsus- 
Ghrist. Avec quelle insistance elle nous exhorte 
a approcher du tr6ne ou il reg-ne, a repandre 
avec confiance nos prieres en sa presence et a 
attendre de Lui les secours qui nous sont n^ces- 
saires ! 

L'expression de ce desir n'est pas nouvelle de 
la part de 1'Eg-rise. Ce qu'elle dit aujourd'hui, 
elle 1'adit aux premiers jours; et ce qu'elle ob- 
tient de la fidelile de ceux qui 1'aiment a 1'heure 
presente, elle 1'a obtenu de la ferveur des pre- 
miers disciples. Nous offrons des actions de 
graces continuelles a Dieu le Pere et a Jesus- 
Christ Notre Seig-neur, dit saint Cyprien. 
Nous devons' apaiser Jesus-Christ par 
nos hommag-es, nous lui demandons, a Lui, 



i5o L'ORDRE SURNATUREL 

le principe de toute perfection, de nous con-: J, 
server dans la fide" lite" a sa parole et a sa loi, 
est-il dit ailleurs. Prions Dieu et son Fils 
unique, Jsus-Christ, ajoute Origene, qu'il 
nous gue"risse de nos maux et qu'il nous sauve; 
afin que nous soyons sauve"s. Et, joignant 
1'exemple au pr^cepte, il s'e"crie : Soyez pro- 
pice a vos enfants,6 Pere conducteur d'Israel, 
6 Seigneur, 6 Dieu, 6 Fils du Pere, 6 Agneau 
de Dieu, 6 vous qui effacez les p6ches du monr-. 
de, seul Seigneur, 6 Jesus-Christ ! 

G'est done sur une doctrine unanime et une 
pratique universelle que s'appuie cette affirma- 
tion ; qu'il faut invoquer J6sus-Ghrist, implorer 
son intervention. Nous donnerons les raisons 
de cette unanimite", en montrant que rien ne 
sauraitnous etreplus necessaire pour conserver ' 
la Grace que d'implorer Notre Seigneur Jesus- 
Christ. 



I 



Pour bien comprendre la ne"cessit6 de 1'Invo- 
cation de Jesus-Ghrist,il faut reconnaitre d'abord 
que c'est un devoir pour nous de nous humilier 
devant Dieu en confessant notre impuissance a 
nous sauver tout seuls. 
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Dieu inter vient dans notre vie comme une 
Providence de 1'ordre naturel. De me*me que 
nous voyons les <Hres qui ne se suffisent pas, 
proteges a 1'heure de leur indigence par- ceux 
qui sont les auteurs de leur vie, de meme que 
nous voyons I'homme devenir la Providence de 
ceux auxquels il a donne le jour, ainsi Dieu 
n'abandonne-t-il pas le monde et I'homme a 
eux-memes. Apres leur creation il continue a les 
creer, par une action spe"ciale qui fait de lui le 
conservateur de la vie. C'est la une verite de 
Tordre philosophique comme -de 1'ordre the'o- 
logique, et la saine raison proclame Fexistence 
de cette douce Providence que saluait Jesus- 
Christ, quand il disait : que rien n'arrive sans 
la permission de notre Pere qui est au 
Giel. Les passereaux ont par lui leur nour- 
riture, et chaque homme beneficie de sa protec- 
tion. 

En est-il de meme dans 1'Ordre Surnaturel ? 
Y a-t-il la une intervention personnelle de Dieu, 
une influence intime et directe, par laquelle il 
nous atteint lui-meme, s'unit a notre esprit 
par des lumieres speciates et donne a notre 
volonte des forces superieures ? Dieu, en un 
mot, agit-il par des graces actuellestransitoires, 
qui soient une preparation de la Grdce sancti- 
fiante ou une confirmation de la possession de 
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ceite Grace? Voila ce qu'il nous faut savoir. 
Or, je reponds sans h^siterqu'etant donn6 ce que 
nous sommes, nous ne saurions arriver au salut 
sans une assistance de la Providence de Dieu 
qui nous accorde des graces actuelles. 

Surce point, la Doctrine catholique nous dit 
que Dieu agit sur notre me, comme une in- 
fluence divinement bienfaisante ; tant6t preve- 
nant ses actes de ses appels et de ses secours, 
tantdt les accompag-nant de ses forces surajou- 
tees; tantot achevant, consoramant ses demar- 
ches? 

Ici, Dieu frappe de sa lumiere notre intelli- 
gence endormie, ' ou il fait entendre sa voix 
dans le desert de nos pensees et de nos actes, 
nous ameriant a cette adhesion qui prepare le 
regne de Dieu dans les cosurs. II nous parle 
comme a Zachee, alors. qu'il 1'invitait a le rece- 
voir, ou au centurion Corneille sur lequel il 
repandait les tremors de sa misericorde. 

La, il realise le programme trace dans 1'E- 
vangile quand Jesus-Christ disait aux Phari- 
siens et aux Publicains : Qui d'entre vous, s'il 
a perdu une brebis, ne court apres elle dans 
le desert, jusqu'a ce qu'il la retrouve (i)? II 
cherche done les &mes qui s'^cartent, qui s'ega- 

(i) Luc, xv, 4- 
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rent Loin de lui, sduites par de flatteuses appa- 
rences et ont fui son bercail. 

II frappe a la porte des unes, par de secrets 
remords, attendant Fheure de leur retour, afin 
de les ramener a lui en secondant leurs efforts 
pour le bien. II aide dans les autres la fidelity 
qui produit le developpement de leur vie morale 
et les achemine vers la perfection. A toutes, 
il se propose pour etre leur guide a travers les 
ecueils. II se fait leur consolation dans les 
tristesses, leur encouragement dans les defail- 
lances, leur bienfaiteur toujours. 

Ainsi, Dieu est pour nous une force d'i- 
nitiation, de preservation, d'illumination, d'ins- 
piration. Oui, telleest la doctrine de FEglise. On 
a pu discuter dans les Ecoles sur le mode d'ap- 
plication de la Grace actuelle, sur la nature de 
son influence, mais toujours on a etc unanime a en 
affirmerlarealite;et les luttes ardentes que FE- 
glise a permises, en nous manifestant Fimpor- 
tance qu'elle attache a ces questions, ne laissenl, 
pourtanl, aucun doute sur le fait de Faction di- 
vine en nos ames. 

On n'a pas de peine a comprehdre cette doc- 
trine quand on examine Fetat de Fhomme laisse 
a lui-m^me, en presence du Devoir a remplir 
pour parvenir au salut. Nous le savons en effet : 
nous ne pourrons arriver a j ouir de Dieu, sans f aire 
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quelque chose, sans accomplir Iapl6nitude des lois 
qui emanent de Lui. Or, pouvons-nous de nous- 
memes realiser ces lois? Je ne dis pas : Aurions- 
nous pu le faire si nousn'avions ele atteinta par 
le peche originel? Mais, je dis: aujourd'hui, le 
pouvons-nous par nos seules forces? Je r- 
ponds : Non; c'est impossible. Certains homines 
pr6tendent, il est vrai, que nous sommes suf- 
fisamment arm6s pour le bien, que notre con- 
science et notre raison sont capables de nous 
mener a Dieu. Mais je sais ce que 1'experience 
leur re"pond; et celle du passe" comme du pre- 
sent nous dit que nous ne pouyons pas, de 
nous-mdmes, accomplir la 'plenitude de la loi! 

Et, de fait, Pexamen de notre 6tat moral ne 
nous demontre-t-il pas que nous ne suffisonspas 
a faire le bien n^cessaire? 

Nous vpici entre le Bien et le Mai. Le Bien 
nous apparait avec sa beaute 1 comme une vision 
serieuse, il nous invite a marcher apres lui, il 
nous dit : Viens a ma suite et je te menerai avec 
ceux quiont honoreton humanite. Le Mai, lui, 
nous apparait comme une decheance, une honte 
qui trouve dans notre conscience une condamna- 
tion certaine. Et pourtant, n'est-ilpas vrai que 
nous nous sentons inclines au Mai et que nous 
eprouvons peut-^tre une vraie repulsion pour le 
Bien? Et n'arrive-t-il pas qu'en fait trop souvent 
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nous suivons leMal que nous reprouvons ? Cette 
'constatation sera cohfirme'e encore, par Texa- 
men de nos dispositions vis-a-vis de chacun des 
devoirs dont la pratique compose le Bien ! 

Ou en sommes-nous, d'abord, en regard de la 
justice envers Dieu, c'est-a-dire vis-a-vis de Ta- 
rn our de Dieu? Aimons-nous Dieu, ou ne de- 
vohs-nous pas plutot avouer que nous ahnons 
tout plus que lui! nos amis, les fetes, les joies, 
le present, l'avenir,les futilit6s, les illusions, les 
chimeres? Oui, Dieu estpour nous unetranger; 
il nous est plus etranger que tout ; et si sa bien- 
veillance nous suit jusqu'au tombeau, ce sera 
par un amour tout condescendant, mais qui 
n'aura pas mesure ses avances sur la recon- 
naissance dont nous Taurons paye. 

Et vis-a-vis des hommes, ou en sommes-nous ? 
Ce devoir.de justice qui r^sulte de notre com- 
munaute d'origine, de nature, de destinee, com- 
ment lepratiquons-nous? L'histoire n'est-elle pas 
la, avec ses ^goi'smes attristants, ses fastes dou- 
loureux e'crits dans la boue et dans le sang, pour 
dire que nous n'aimons pas les hommes, m^me 
ceux auxquels* nous sommes lies par le souvenir 
de services recjus, etque bien souventles passions 
prevalent contre les instincts les plus sacres du 
coeur humain? 

Et si nous nous demandons ou nous en som- 
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mes, vis-a-vis de nous-m&mes, au point de viie 
de ce respect de nous qui est le resume^ de nos 
devoirs personnels ; verrons-nous nos puissan- 
ces y.conspirer pour le bien ? Ne verrons-nous 
pas plutot les sens.revendiquer leur drdit contre 
la dig-nit6 de 1'dme, et crier a rasservissement 
parce qu'ils seront tenus a la subordination ? 
N'entendrons-nous pas comme le tumuli e d'une 
guerre intestine, et ne serons-nous pas tentes 
de nous eerier : Malheureuxhomme que je suis! 
qui me delivrera -de ce corps de mort ? Sei- 
gneur, vous connaissez ma faiblesse, r6pondez 
pourmoi. Vainement j'affirmerais que je possede 
une royaute sans luttes, la realite me donnerait 
un trop cruel dementi ! 

Ainsi la verite est que nous ne pouvons pas 
faire par nous-memes, car dans cet etat de 
choses, nous ne le pouvons pas ce qiii est n6- 
cessaire pour nous sauver; et comme cependant 
la pratique des lois divines est obligatoire, il faut . 
dire, avec FEglise, que Dieu intervient, qu'il 
supplee a notre impuissance, qu'il est notre 
force. Des lors, nous devons nous humilier 
devantlui en reconnaissant cette intervention . 
Je dis : nous humilier, puisque le mode de cetle 
intervention nous echappe, et que nous ne savons 
pas comment il se peut que la vie de Dieu soit 
ainsi me!6e a la ndtre. 
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Mais ne'anmoins, il faut confesser la n^cessit6 
de'cette intervention, car, encore une fois, la 
justice de Dieu ne peut pas etre prise en defaut, 
et Dieu serait in juste s'il ne venait pas a notre 
aide. Aussi, que cette humiliation ne nous ef- 
fraye pas ! Si nous entendons dire que les for- 
ces de la terre suffisent pour le Bien, ne nous 
rallions pas a ces pensees, mais, nous abaissant 
devant Dieu, disons-lui : Deus , fortitude mea(i) ! 
O Dieu ! vous 6tes ma force, j'espere en votre 
secours ! In teDomine speravi* non confundar in 
ceternum (2) ! 



II 



Jusqu'ici nous ne nous sommes, en quelque 
sorte, tenus que dans des preliminaires. J'abor- 
de , maintenant le point capital que je me suis 
propose de mettre en lumiere, en etablissant 
que le moyen le plus efficace pour obtenir le 
secours divin, c'est d'invoquer Jesus-Christ. 

Si je me demande ici dans quelle mesure 
Dieu nous offre sa Gra"ce, je dois repondre que 
c'est dans la mesure de la bonte. Sans doute, 
il etait libre de ne nous 1'accorder que dans la 

' (i) Psal., cxvu, 14. 
(2) Psal., xxx, ii. 
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mesure de la necessity ; semblable au Pere de 
famille de 1'Evangile, il aurait pu ne faire a cha- 
cun que le don strict de ce qui lui est indispen- 
sable pour arriver au salut; sa liberte etit etc" 
sauvegarde"e, ainsi que sa justice. "Ge n'est pas 
ce qu'il a voulu. II a voulu nous donner sa 
grace avec abondance. II semble qu'il soil 
avide de se communiquer. Sans doute, il ne se 
donne pas a tous dans la meme mesure; il en 
est auxquels il accorde davantage; il en est qui 
sont plus favorises que d'autres. De m6me qu'il 
y a des privilegies dans 1'ordre de la nature, il 
en est dans 1'ordre de la Grace. Comme il y a des 
pauvres et des riches des biens de la fortune, il 
y a des riches et des pauvres des biens de la Vie 
Surnaturelle. Les uns viennent au monde, pe- 
n^tres du souffle d'en haut, avec une foi si fa- 
cile qu'elle ne leur cotite presque pas d' efforts 
et que leur ame semble comme s'ouvrir d'elle- 
meme aux vertus de 1'Evangile. Leurs sens, do- 
ciles a la raison, ne corinaissent pas les injures 
de la revolte, ou, s'il arrive qu'un vent trop fort 
les secoue un instant, ils se font de ce trouble 
passager une paix plus profonde et un ciel plus 
serein; chacun de leurs jours est monde de 
graces (i). D'autres,. courbes vers la terre, 

(i) Pere Lacordaire, Conf. de Paris : Des resultats du gou- 
vernement Divin. 
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ne levent qu'avec effort leurs yeux vers Tordre 
invisible, etquand ils eurecherchent le spectacle, 
par hasard pltrtdt que par leur volonte, ils n'y 
discernent que des lignes mal eclaire"es qui eveil- 
lent leurs doutes plutot que leur foi. I/orgueil 
altere en eux toutes les visions d'en haut, et le 
gout de la volupte les d&ourne de ce qu'il leur 
est encore permis d'apercevoir. Entre ces deux 
extremites, et dans une degradation de nuances 
infinies, se range la multitude des ames plus ou 
moins abondamment favorisees de Dieu. Ne me 
denmndez pas la raison de ce choix, je ne pour- 
rais que vous repondre : O attitude sapientice 
Dei (i)I Ge que je sais : c'est que, ineme dans 
la donation restreinte de Lui, il ne manque 
jamais a la bont6, et si nous nous plaignions 
d'etre moins bien partages que d'autres, il serai t 
en droit de nous repondre : Amice, nonfacio 
tibi injuriam ? Ouare oculus tuus nequam est 
quia ego bonus sum! 

Eh bien, dans cette mesure ou la bonte de 
Dieu offre sa grace, si nous voulons ' qu'elle 
nous soit plus largement departie, il faut la 
demander a Jesus-Ghrist,lnvoquer J6sus-Ghrist. 

On me dira peut-6tre a ce sujet : Mais, pour- 
quoi cette complication? Pourquoi cette inter- 

(i)Rom., xi, 33. 
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position d'une tierce personne?Pourquoine pas 
aller directement a Dieu, 1'auteur et le principe 
de cette grace? Pourquoi faire passer notre 
demande par Jesus-Christ? 

Oue Je'sus-Christ doive intervenir dans 1'ceu- 
vre du travail personnel qui nous prepare au 
salut, pourrions-nous en etre surpris? N'y a-t-il 
pas une certaine justice a ce que les choses 
soient conduites a leur fin par les moyens qui 
les ont amenees a 1'existence? C'est au moins le 
fait que nous voyons se produire dans Fordre 
des choses humaines. Si 1'acte createur donne 
le devoir de conserver, il en confere aussi le 
droit; et les offices de lapaternite peuvent etre 
considers aussi bien comme un benefice que 
comme une charge. Si done Jesus-Christ nous 
a sauves au Calvaire, s'il nous sauve par les Sa- 
crements, par son Bapteme,par son Eucharistie, 
ne convient-il pas qu'il ait sa part dans le 
travail de correspondance qui nous est person- 
nel, et qu'il soit manifesto un jour que notre 
salut a ete son osuvre tout autant que la notre. 

Et c'est aussi le fait. Non, au sein de 1'eter- 
nite, Notre Seigneur ne se desinteresse pas de 
notre salut, il prie pour nous, il sollicite poiir 
nous son Pere, il continue son action redemp- 
trice commencee sur la croix, et c'est ce que 
nous dit saint Paul, dans ces admirables pa- 
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roles qui expriment la vie du Christ g-lorifie : 
Semper vivens ad interpellandum pro riobis (i). 
Oui le Christ continue a vivre, intercedant pour 
nous ; il ne se contente pas de sa gloire, mais 
il intercede et il est exauce\ Et comment ne 
serait-il pas exauce, en effet ? N'est-il pas le Fils 
de Dieu , Celui dont le Pere disait : Hie est 
Filius meus dilectus in quo mihi bene com-' 
placui ? N'est-il pas Sauveur et n'a-t-il pas auto- 
rit6 pour reclamer les faveurs qu'il sollicite? 
Comment ne serait-il pas exauce ? . 

C'est cette efficacit6 que saint Paul r&sumait ad- 
mirablement dans ces mots: Habemus apudPa- 
trem aduocatum ffesum Christum Justum (2). 
Comme s'il eutdit : Nous avons aupres du Pere, 
de Celui qui veut accorder, non seulement un 
intercesseur, mais un avocat, un ^tre puissant 
et eloquent qui plaide pour nous, qui discute, 
qui convainc; et cet avocat, c'est Jesus-Christ 
le Juste. II est si persuasif, parce qii'il est 
Jesus, c'est-a-dire Sauveur, parce qu'il est le 
Christ, oint par son union a la Divinite; parce 
qu'il est le Juste, et le Juste fait victime pour 
nous. 

Ne craig-nons done rien, puisque notre cause 
est dans de telles mains, puisqu'il n'a qu'a mon- 

(i) Heb., vii, a5. 
(a) I Joan., 11, i. 
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trer ses plaies pour etre exauce", a ouvrir la bou- 
che pour elre entendu. Cherchons seulement a 
raeltre en oauvre ceitebienveillariceeta stimuler 
cette puissance (Tinlercessiony N 

Je dis stimuler; car il serait surprenant qu'il 
n'y cut rien a faire, de notre part, pour mettre en 
mouvement cette grande ressource divine, et 
que la Iibert6 humaine n'eut pas aussi sa place, 
a cot6 de la liberte de J^sus- Christ et de la li- 
berte de Dieu, dans le myslere de Peffusion de 
la grace en nos dmes. II faut done confesser 
que, pour obtenir la faveur de ces secours, 
nous devons invoquer J^sus-Christ. ; 

Si c'est la loi que les choses soient menees 
a leur fin par la cause qui les a introduces 
dans Texistence, c'est aussi la loi que, lorsqu'il 
s'ag-it d'un etre libre, il doit se preparer a re- 
cevpir 1'action de cette cause. 

L'homme est libre vis-a-vis de la Grdee, iet 
des lors que peut-il sur elle ? II peut la refu- 
ser ou 1'accepter, la provoquer ou en arr6ter 
1'dpanchement. L' accepter et la provoquer, c'est 
son devoir ; la refuser ou la limiter, c'est sapuijs- 
sance. S'il 1'accepte, il sera comme cette terre 
b^nie qui rapporte des fruits au centuple ;-s'il 
la refuse, il sera comme ce sol sterile qui ne 
laisse pas germer la semence qui lui a 6te con- 
fi6e. Qu'elle soil dess^ch^epar 1'orgueil, 



;^ YIII . - INVOCATION DE JESUS-CHRIST 1 63 



par les soucis des biens terrestres, 
sur le chemin du plaisir, la semence divine p6- 
rira dans, cette terre et ne produira rien pour 
Dieu. Et yoila, disons-le en passant, pouwpioi 
les effets de la gr^ice sont aujourd'hui . si peu 
visiJDles parmi nous. G'est que son effusion est 
arret^epar 1'hpname, c'est que Thomme n'accepfte 
pas, Dieu e^. ; qu'il paralyse ainsi tout le bon 
vouloir que Dieu deploie pour nous sauver. 

,; Mais, non seulement Thdmme doit accepter 

.cette effusion de la Grdce, il doit la provoquer. 
De m$me, : en .effet, que la sage bonte de ceux 
qui dispensent v des faveurs est provoqu^e par 

Tintercession des m6diateurs, de m6me, cette 
intercession, des m^diateurs est appel^e par 

.Tinyocatipn des clients. G'est la loi dans 1'ordre 
naturel ^cpmm.e c'est la loi dans POrdre Surna 

..turel. Autrefois Dieu ne se laissait. toucher 

,au profit de son pejiple, qu'autant que ceux qui 
eiaient des amis chers a son coeur-le sollici- 
taient, et ceux-ci aleur tour: Moi'se, Ez^chiel, 
Elie ne s'adressaient au Giel qu'appuyes par 
les ardentes sollicitations du peuple repentant 
ou dans 1'attente. Notre Seigneur intercedera 
done d'aulantplus efficacement pour nous qu'il 

.sera plus sollicil^ par nous. Ah ! il-prie sans 
doute pour tous, mais combien plus pour ceux 
qui 1'invoquent. Ceux-la obtiennent le'salut par 
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1'invocation de son nom : Quicumque mvo 
caver it nomen Domini salvus erit (i). 

Aussi bien, pour nous,est-ce le seul moyen 
d'agir sur le coeur de Je'sus-Christ. La seule force 
qui soit entre nos mains, vis-a-vis de Lui c'est 
celle de T^loquence, du desir. G'est en vain que 
nous ferions appel a nos ressources, a la pro- 
fondeur de notre ge'nie, aux industries de notre 
habilete humaine. Vana salus hominis (a)/ Ah! 
les forces de 1'homme sont vaines, eii Dieu seul 
est lesalut ! C'est ce qu'a biencompris lasainte 
Eglise de Dieu; aussiecoutez-la.Pour servir Tin- 
tensil6de ses d6sirs,elle ne connait qu'une force, 
c'est la priere, et la priere par J&sus-Christ. 
Dans les perils elle prie, elle prie chaque jour 
aussi, pour obtenir Tefi^et de ses esperances, et 
c'est par Jesus-Christ. Elle se souvient de saint 
Paul disant : Nous auons un auocaf, c'est Jesus- 
Christ le Juste, et c'est par ce Juste qu'elle 
monte jusqu'a Dieu, per Christum Dominum 
nostrum , par le Christ devenu notre maitre, en 
mourant pour nous, comme il est notre roi a 
d'autres titres; par Celui qui vit et regne avec 
son Pere dans 1'unite de 1'Esprit d'amour. 

Aussi qu'ajouterai-je, si ce n'est la parole du 
me" me saint Paul : Puisqu'il en est ainsi : 



(i) Rom., x, i3. 
(a) Heb., iv, 16. 
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adeamus ad thronum gratice. Aliens done 
au tr6ne de la Grace. Allons-y ut miser icor- 

- , f J 

diam consequamur etauxilium in tempore op- 
oortuno (i). Le temps opportun c'est toujours, 
parce que toujours nous avons besoin de mis^- 
ricorde ; mais c'est peut-^tre plus particuliere- 
ment 1'heure pr6sente, parce que nous sommes 
plus loin de meriter misdricorde. Allons done 
a cetrone, ne redoutons pas la justice de Jesus- 
Christ, aim ons sa bont, ayons confiance en sa 
puissance, nous nous donnerons ainsi la joie 
d'etre ses cooperateurs dans I'osuvre g-lorieuse 
de notre sanctification. 

(i) Psal., ux, i3. 
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GHAPITRE NEUVIEME 

La Vie Surnaturelle 
et le Sacerdoce Catholique 



Nous sommes appeles par Dieu a vivre, dans 
Tavenir, de laVieSurnalurelle, c'est-a-dire dela 
viemSme de Dieu,et, des ici-bas, nous recevons 
de cette vocation comme une influence antici- 
pe*e, dans ce don preliminaire et si elev6 qui s'ap- 
pelle la Grsice sanctifiante. Telles sont les deux 
vrit6s quidominent tout le sujet que j'ai entre- 
pris de trailer. 

La Grce n'est done pas une vie que 1'homme 
apporte avec lui en venant au monde. II la 
recjoit d'ailleurs, elle doit lui etre communiqu^e 
d'une certaine maniere; d'ou il suit qu'apres 
avoir vu ce qu'est la Gr&ce en elle-meme, nous 
avons a examiner comment elle nous est commu- 
niquee. Sur ce point, la doctrine catholique nous 
fait une triple r^ponse^ La Grce, nous dit-elle, 
nous vient de Jesus-Christ comme d'une source 
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universeile et principale; elle est r6pandue dans 
nos dmes par le canal des Sacrements, et elle est 
confiee a la garde du Sacerdoce Catholique. 

Nous avons vu precedemment comment Jesus- 
Christ est la source de la Grdce, et comment il 
faut puiser a cette source capitale par la foi en 
sa mission et en sa redemption. Bient6t, nous 
tiidierons la cause instrumental de la Grce : 
les Sacrements. Dans ce chapitre nous nous 
mettrons en presence de la cause ministerielle 
de la Gr&ce,et je me demanderai non seulement 
s'il est bien vrai que le Pretre catholique soit 
1'agent, I'mtermediaire ne"cessaire dela Vie Sur- 
naturelle, mais quelle estla raison de cette loi 
providentielle ? 

Ai-je besoin d'insister sur Topportunite de 
cette question? Plus quejamaisne voyons-nous 
pas beaucoup de chr^tiens disposes a se passer 
de 1'intermediaire du pretre catholique pour en- 
trer en part de la vie Divine. Us pratiqueraient 
la religion si elle etait un commerce intime entre 
Tame et Dieu dont ils fussent a la fois les sujets 
et les pretres. Mais comment s'agenouiller aux 
pieds d'un homme? Comment reconnaitre entre 
ses mains le d^potd'une puissance sup^rieure? 
Pourquoi,en un mot, des pretres entre Fhomme 
et Dieu ? Voila le fondde Tame de beaucoup de 
nos contemporains, dans notrepays, et la cause 
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de 1'abstention religieuse (Tun grand nombre 
d'hommes! 

Est-il done vrai que le pretre soil le me'dia- 
teur legitime et ne'cessaire de la Grce ? Ne serait- 
il pas plutdt un rouage inutile dans Feconbmie 
de la dispensation de cette Grdce, le detenteur 
d'une fonction usurpe'e? Voila la question. Je 
crois la poser nettement, j'espere aussi y re"pon- 
dre nettement. 



1 



Sur ce point, interrogeons le Pretre lui-meme. 
Que nous r6pond-il? Dieu, nous dit-il, eut pu 
se passer d'intermediaire entre la Grace etr&me 
de 1'homme. II eut pu la verser lui-meme comme 
un flot bienfaisant, dans ce sanctuaire intime, 
se reservant le benefice de la paternite spiri- 
tuelle. S'il 1'eut fait, 1'homme aurait 6te parfai- 
tement independant de tout autre homme dans 
Teffasionde la Vie Surnaturelle;tout au plus en 
etit-il regu Tinfluence qui r6sulte de la parole ou 
de Texemple, Mais ce n'est pas ainsi que Dieu 
a voulu agir. II a voulu que la Gr&ce fut posse"- 
dee par 1'homme a l'6tat social, qu'ily eut, a ce 
point de vue, entre les membres de I'humanild 
des rapports de mutuelle dependance^ 
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sous la forme d'une paternite 1 humaine 
nat de la sienne et en fut I'lmage. Et voila pour- 
qupi noussommes. Dieunpus achoisis.pQurdon- 
ner aux dmes .la Saintet^, la Grdce, Lui-meme. . 
II a fait .de nous des Peres dans I'Ordre Surnatu- , . 
rel.Ilnous a appeles, non pas d'un meme sang;^ 
pr6destin6, mais des quatre vents du Ciel, de tou- 
tes les conditions. II a fait entendre sa parole au 
fond de nos coeurs, et cette parole y a r^pandu 
un peu d'amour pour Lui et pour les homines; 
ilnous alaiss&s grandir dans le secret,el 3 1'heure 
venue, il a repandu sur nous son esprit. Son 
onclion nous, a consacr^s, sa main s'est repos^e 
sur nos tetes et il nous a dit : Soyez presides 
peuples les represenlants de mon amour et les 
lieutenants de ma puissance. Vous etes pretres 
pourjamais! El, sous la benediction de cette 
parole, nous sommes alles, nous nous sommes> 
disperses a travers les nations) et nous voici 
devant Vous, sans orgueil mais sans honte, vous 
apportant nos pretentious, vos devoirs et nos 
droits. Nous sommes les representanis de Dieu, 
les instruments de sa mis6ricorde, les communi- 
caleurs de sa Grace. Prenez-nous ou ne -nous 
prenez pas. - Peu importe! Nous sommes cela, 
et ce que nous sommes nous le resterons, et 
vous ue pourrez vous passer de nous que par 
une prevarication, et nous garderons, en depit 
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de tout, ledomaine de vos dmes que Dieu nous 
a depart!. 

Voila la parole du prelre, parole sure d'elle- 
m6me et qui ne manque pas de fierl6 ; la parole 
qui sort non seulement de ses levres, mais de sa 
vie loute enliere, depuis des siecles, sur toute la 
surface de I'uniyers. Eh bien ! celte parole du 
pretre a-t-elle des litres a noire acceplation, ou 
bien faiil-il la mettre au nombre des usurpalions 
dont le monde esl la victime el que rien ne 
justifie? 

Or, il apparail manifeslement convenable, 
necessaire m^me, qu'il y ait des hommes entre 
nos dmes et Dieu pour leur communiquer la 
Grace? 

Pour le comprendre, examinons commenl la 
vie se perpetue et se conserve a tous les degres. 

Le premier deg-re de la vie, c'est la vegelalion. 
Au-dessous, il n'y a dans Tetre inorganique 
<j-j'une vie rudimentaire et incomplete ; ici com- 
mence le mouvement intimeet spontanel Done, 
voici une fleurj cetle fleur n'estpas la vie, car, 
hier elle n'exislait pas, et pourtanl la vie de la 
vegetation exis tail; il y avail des fleurs et des 
fruits. Comment la vielui est-elle venue? Com- 
ment?... Une petite graine a die jelee en lerre et 
on a altendu. L'hiver a pass6 sur celle graine; 
sur elle le printemps s'esl leve avec son soleil et 
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sa ros^e; une tige a pousse", la fleur s'est mon- 
tre"e et s'est peu a peu developpee jusqu'au 
supreme 6panouissement qu'elle etale sous nos 
yeux, c'est-a-dire qii'elle a rec,u d'un etre qiii 
la possedait avant elle cette vie qui est devenue 
la sienne. . 

Au-dessus de la vie de la vegetation apparait 
celle de la sensation. Tandis que la plante immo- 
bile ne connait que ces trois actes : naitre, se 
nourrir et se reproduire; Tamma! grandit dans 
la vie, il entre en communication de sympathie 
ou d'antipathie avec la nature qui vitautour de 
lui, il en prend possession par une sorte d'in- 
telligence et une impulsion plus eleve*e. L'animal 
possede la vie de la sensation. Or, ici encore, 
nous trouvons la meme loi. II a re^u la vie, lui 
aussi... Entre lui et la vie et pour Tunir a elle, 
il y a eu un 6lre vivant qui a realise a son profit 
la loi posee par Dieu a la creature animee, des 
le berceau des choses, et on a vu descendre sur 
lui cette benediction feconde qui propage les 
^tres tous les jours. 

Si nous montons dans 1'ordre de la vie, un 
autre degre se manifeste a nous, c'est son degre 
supreme : 1'intelligence. Voici 1'homme. S'il ve- 
gete comme la plante et sent comme la brute, 
1'homme pense comme cet etre doue d'une vie 
sup6rieure qui est 1'ange. C'est-a-dire qu'il 
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possede cette vie glorieuse de I'esprit qui le met 
en face de Tuniversel et presque de Tinfini. 
Grande et noble vie dont nous avons trop peu de 
souci, bien qu'elle nous donne une si enviable 
elevation 1 

Eh bien, comment I'enfant rec,oit-il cette vie ? 
Il est difficile de d^meler les actions diverses qui 
d^posentdans soname la lumiere, par laquelle il 
estetabli le roi de la creation; mais toujours est- 
il que 1'homme a sa part dans cette effusion. Le 
Pere est la, comme il y est pour toutes les autres 
vies. Demesne que Dieu a dit a ranimal : Allez 
et remplissez la terre, il a dit a Thomme : 
Groissez et multipliez-vous. II ne lui a pas 
dit : Va, vis et meurs sans songer plus loin 
que toi. Mais : Sois une Providence, sois un 
Gr6ateur, sois un Pere. II a jete la vie dans son 
sein comme undep6t communicable, pour qu'elle 
s'en allata travers tous les ag-es, se perpetuant 
dans une fecondite non interrompue. G'est aiiisi 
que nous appartenons tous a la m6me famille 
humaine, nous succedant dans une tradition 
constante qui fait vivre le passe dans le present, 
comme elle continuera le present dans 1'avenir. 

Telle est done la loi de la production de la 
vie, a tous les degres. La vie nait de la vie et 
,d'une vie semblable. La fleur produit la fleur, 
Tarbre nait de Tarbre, ranimal engendre 1'ani- 
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mal et c'est jusqu'a Dieu m6me qu'il faut remon- 
ter pour en trouver la source* : 

Le deVeloppement de la vie nous pr&sente le 
m6me phenomehe. Un enfant nait, c'est tout a 
la fois une fleur, une brute et un ange. Dans 
1'unite de sa personne se resument la vie vege- 
tative, celle de la sensibilil6 et de 1'inlelligence. 
Comment se deVeloppera cette triple vie? Sera- 
ce la force que cet enfant possede en lui-meme 
qui se poussera comme un flot plein d'energie 
vers son propre accroissement? Laissez-le a ses 
seules ressources, etil sortira bien vite de cetle 
Vie ou il vient a peine d'entrer... Et pourtant, 11 
n'a qu'a etendre les bras, la vie est autour de lui; 
il n'a qu'a ouvrir les yeux, mille objets sollici- 
tent son intelligence ! N^anmoins, il mourra. II 
a besoin qu'une force m^diatrice lui fournisse les 
elements de sa vie, le fasse grandir et rameue 
jusqu'a cette premiere croissance ou la vie est 
assez forte pour se mettre en contact avec le 
foyer qui la contient pour lui. Et si vous sou- 
tenez sa vie sans soutenir son intelligence, si la 
parole ne va 6veiller, dans les prof ondeurs ou 
elles reposent, les id^es qui en composent le 
premier d6pot, il ne s'elevera qu'au vain si- 
mulacre de I'mtelligence . Vous n'aurez devant 
vous qu'un 6lre mulil6 et infirme. Et si vous 
cultirez son esprit sans former du-meme coup 
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, sa volonl, sans la mettre en face des lois qui la 
r^gissent et 1'honorent, vous n'aurez qu'un mi- 
s^rable, peut-etre deinain la honte de la race 
humainfc par le vice dont il donnera Pexemple ! 
En sorte que, pour 1'accroissement de la vie 
comme pour sa' formation, la loi est manifesto : 
il faut un m^diateur, il faut une paternite, il faut 
un etre vivant qui fasse entrer I'organisme de 
la vie en contact avec son foyer et amehe, de 
celui-ci dans celui-la, comme une invasion qui 
1'agrandisse et la glorifie. Dieu 1'a ainsi voulu. 
II a voulu, il veut encore, non seulement queles 
6tres soient bons d'une bontie intririseque, niais 
qu'ils soient cause de bien, qu'ils rayonneht au- 
tour d'eux comme la luraiere, 6u qu'ils ressem- 
blent a ces sources qui s'accroissent elles-memes 
dans leur cours. II 1'a voulu surtout pourThom- 
me, son chef-d'oeuvre et le R'o'i des 6tres vi- 
vants. ...-.....-... .:.-,. 

Mais, nous 1'avons dit, ; il y a en nous une vie 
superieure a toutes celles dont nous venoris de 
parler : une vie Divine qui est le prelude de la 
vie glorieuse He 1'avenir, comme[elle en est la 
condition. Cette vie, Dieu la communiquera-t-il 
direct ement? Comme il se promenait dans 1'evi- 
dence, a travers les gloires de 1'Eden, apparat- 
tra-t-il, dans une lumiere sans iiitermediaire, au 
sanctuaire de Pame humairie ? ou bieri aura-t-il 
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ici-bas des peres qui seroht ses represen- 
tants ? 

Non, Dieu n'interviendra pas Iui-m6me, pas 
plus qu'il n'est inlervenu dans la formation ou 
1'accroissement de la vie naturelle. II deputera 
des hommes et il leur dira : G'est vous qui 6tes 
les de"positaires de la Grdce, allez, multipliez en 
vertu de ma puissance les ames benies par moi. 
Donnez-moi des fils issus, non de la volont6 de 
la chair et du sang, mais de mon amour et re- 
tournant a mon amour, des fils faits a Timage 
de Celui que je me donne eternellement, et 
que je puisse, comme Lui, b^atifier Eternelle- 
ment ! 

Et si vous me demandez pourquoi il est 16- 
gitime de conclure de la paternitE naturelle a la 
paternitE surnaturelle, la raisori en est que les 
lois du monde surnaturel ne doivent pas etre dif- 
f^rentes de celles du monde naturel. Dieu n'a pas 
pu faire son oeuvre sur des plans diff&rents, mais 
il a du tablir a tous les degr^s, je ne sais 
quelle conformity qui fut 1'attestation de la 
commune origine des etres. Si 1'homme natt 
dans 1'ordre naturel, s'il y grandit, s'il s'y nour- 
rit, il nattra, il grandira, il se nourrira aussi, 
dans 1'ordre surnaturel. La similitude des 
lois qui president aux deux vies rendra t^moi- 
gnage au Dieu duquel elles precedent, et c'est 
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pourquoi nous devons affirmer qu'il y a une 
paternit6 surnaturelle, comme il y a une pater- 
nit^ voulue, creee, b^nie par Dieu, dans 1'ordre 
de la nature. 

Laissons done ceux qui ne connaissent pas 
les lois de Dieu blasphemer ce qu'ils ignorent. 
Laissons-les aller, repetant chaque jour, avec je 
ne sais quelle ironie : Pourquoi des pr^tres, des 
hommes, entre Dieu et nous ? Nous comprenons 
qu'il y avail de cette institution une conve- 
nance souveraine; que Dieu ne pouvait pas 
briser I'unit6 de ses ceuvres et qu'il fallait que 
la Grace coulat dans le monde, sous la garde de 
depositaires institu6s par lui pour la donner et 
la maintenir. L'humanite 1'a bien compris ainsi, 
elle a eu le pressentiment de cette economic, 
aussi h'a-t-elle jamais eu la prevention d'aller 
elle-meme chercher la vie divine a sa source. 
Elle nepensait pas qu'il lui fut permis, Prom6- 
thde temdraire, de derober le feu du Ciel. Elle 
1'attendait, soumise et patiente, et c'est par les 
mains du pretre qu'elle faisait passer ses sacri- 
fices, comme c'est de lui qu'elle recevait les be- 
nedictions d'en-haut. G' elait Dieu qui 1'eclairait, 
au sein de ses tenebres, afin que ceux qui vien- 
draient dans la suite des generations pussent 
reconnaitre, dans cette constante tradition, 1'ad- 
hesion implicite a une verite qui gardait, j usque 
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dans sa mutilation, le caractere d'une origine 
divine. , 

Le saeerdoce catholique nous pre'sente-t-il des 
litres qui nous permettent de le faire be'ne'ficier 
de cette loi generale et nous rendent croyable 
Faffirmation de sa parole, et la foi de 1'Eglise en 
sa mediation? Voila maintenant ce qu'il nous 
reste a voir,et c'est la une question pleine, acoup 
stir, du plus haut intent. 



II 



Le premier litre qui nous manifesto, dans le 
prctre catholique, un m6diateur legitime de la 
Grace divine, c'est 1'acceptation qu'il a imposee 
au monde de Iui-m6me. Et, quandje parle du 
prctre, je ne parle pas seulement du pretre a 
I'etat individuel, je parle de lui a 1'etat collectif, 
tel qu'il existe sous nos yeux. Or, le pretre c'est 
une institution, une institution publique et orga- 
nised publiquement, ayant un chef couronne 
qui en est la plus haute representation. G'est un 
eorps qui a sa tete, ses membres sup^rieurs, 
epmme des membres inferieurs. Si je regarde 
eette institution a son sommet, j'aperQois un 
homme devant lequel'tous s'inclinent et dans 
lequel ils reconnaissent leur pere et leur chef. 
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Au-dessous, com me dans le corps humain, j'a- 
percjois des membres principaux, par le moyen 
desquels la vie passe de ce chef au reste du corps, 
mais non sans se servirde ces membres inf^rieurs 
qui, courant a travers tout ce corps mystique, y 
portent, dans une mesure d^terminee, la puis- 
sance et la vie. Oui, c'est de ce sacerdoce que je 
parle, tel qu'il est sous nos yeux et tel que nous 
le saluons dans Fhistoire, et c'est de luiqueje 
dis que le premier litre par lequel il manifesto 
sa divine origine, c'est 1'acceptation qu'il a impo- 
see, au monde, de lui-meme. 
. Gertes, il n'est facile a aucune institution de 
s'&abliryd'unemaniere permanente. Sans doute, 
une ceuvre, quelle qu'elle soit, peut un instant 
sortir des t^nebres qui enveloppent les ceuvres 
ordinaires de 1'homme, apparaf tre dans un eclat 
momentane a la face du monde; mais c'est autre 
chose de s'etablir d'une maniere permanente 
dans une vie publique, de s'y perpetuer sur tous 
les points de 1'espace. C'est qu'en effet un 
tel etablissement suppose bien des obstacles ren- 

* - 

versus. II faut triompher des influences conlrai- 
res qui existent au sein de I'humanite et qui sur- 
gissent dans le coeur de Vhomme, comme ces 
flolsgrandissantsquimenacent parfois d'eng-lou- 
tir toutes les constructions quibordent le rivag-e. 
Pour reussir, il faut etre une oeuvre divine ou une 
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ceuvre natureliea rhomme. Une oeuvre naturelle, 
parce que la nature de 1'homme, 6ta.nl la meme 
sur tous les points, doit partout engendrer les 
memes resultats. Une oeuvre divine, parce que 
la force qui lui vient du principe qui est en elle 
la fait triompher des obstacles qui s'opposent" a 
la possession durable del a vie. 

Mais si cela est necessaire pour toute institu- 
tion, quelle qu'elle soit, que sera-ce s'il s'agit 
d'une institution quipretend exercerune influence 
hostile a I'humaniteV la courber devant elle en lui 
imposant de durs sacrifices? Ah! c'estalors que, 
pour triompher, il faudra la force me'me de 
Dieu! Eh ! quoi, voici Thumanite en possession 
de toutes ses forces, la voila avec sa liberte, avec 
ses esp6rances et sa gloire... et Ton pretend 
qu'elle se courbe sous un joug qui re"prime cette 
liberte et restreigne I'activil^ de sa vie... Com- 
ment ne se levera-t-elle pas de toute sa puis- 
sance contre une autorite si genante? Surement, 
elle se dressera centre elle, elle la renversera^ et 
si cette institution subsiste, il faudra dire que 
Dieu est avec elle, pour la faire perpe"tuellement 
triompher des causes qui devaient la faire mou- 
rir. Est-ce que cette verite ne se fortifie pas 
de toute la rigueur de 1'experience? 
A coup sur, les societes sentent qu'elles ont 
besoin d'une autorite qui protege leurs droits et 
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procure leurgloire; et pourtant, quell e dynas- 
tie a pu tenir long-temps contre ces oppositions 
gourdes que la necessite du pouvoir ne parvient 
pas a efiacer au fond du coeur de 1'homme]? La 
plus longue des dynasties chez nous a dure six 
siecles, et son histoire a etc traversed par des 
luttes qui en ont souvent modifi6 le caractere. Et 
c'est pourquoi c'est une institution manifeste- 
ment divine que celle qui, partout et toujours, 
existe acceptee par le monde, que la re" volte ne 
renverse pas, qui ne s'affaisse a un instant et sur 
un point que pour reprendre bientot une 6ner- 
gique vitalite, ou retrouverailleurs 1'action qu'on 
lui dispute. 

Or, tel est, a notre adhesion, le premier titre 
du Sacerdoce catholique. Assur6ment, le Sacer- 
doce n'est pas une autorite qui flatte le coeur de 
I'homme: c'est une autorite 1 ^enante. Le pretre 
est un homme qui pretend intervenir toujours 
et partout, dans notre existence. Et, pourtant, 
il vit, il est en possession, non seulement sur un 
point, mais sur tous, de la plus haute influence. 
Oui, de la plus haute influence ! Et si vous vou- 
'lez vous en rendre compte, examinez celle qu'il 
. a cue sur notre vie, et jugez si une telle insti- 
. tution peut reposersur autre chose que sur une 
force divine. 

Nous venions de nattre, nous avions 6t6 gra- 
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lifie"s a 'notre insu de ce don & la fois dpux et 
amer qu'on nomine la vie. Aux regards de la 
chair, nousn'avions plus rien a recevoir, etpour- 
tant, une sollicitude qui s'inspirait de plus haul 
que la sphere naturelle planait sur [notre ber- 
ceau. On nous a pre"sentes a la porte du temple, 
et un homme est venu, le pretre, et en versant 
sur notre front quelques gouttes d'eau,il nous a 
initi&3 a la possession de la vie divine. 

Puis, nous avons grandi, nous avons connu 
la lutle de la passion contre la liberte". Nous 
n'avons pas toujours fait triompher en nous la 
Justice et le Bien. mais de quelles Jevres encore, 
si ce n'est de celles du pretre, est tombe le par- 
don qui reconcilie et purifie? 

Et, comme toute vie n'est, a Forigine, qu'un 
germe qui doit se developper par une nourriture, 
Dieu aprpar6 a la vie de notre ame un aliment 
Surnaturel. Lul-meme, il est devenu notre nour- 
riture ; et c'est encore le pretre qui 1'a repan- 
due dans nosames. chretien, nous.a-t-il dit, 
re^ois le corps, le sang, Tame, la Divinite de 
Notre -Seigneur Jesus-Christ. 

A 1'heure ou la vie s'engage vers 1'avenir sous 
la benediction de Dieu, ou s'echangent les ser- 
ments et ou se promeltent le& inviolables fide*li- 
t6s, comme au moment supreme ou Tame brise 
les liens qui la retienuent au corps, pour s'envo- 
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Jer vers le scjour ou Dieu I'attend, le pretre est 
present encore; ici, pour be\nir la vie qui va 
yenir, la pour proteger les dernieres luttes de 
celle qui finit. 

VsaM f*iBfloeace du pretre : je la salue/et je 
reconnais, a cette marque, Faction puissante du 
Dieu qui toujours et partout la rend efficaee. 

Le second titre sur lequel repose I'autorit6 du 
Sacerdoce, ce sont les faits eVangeliques., 

On peut cpnsiderer comme incontestable que 
Pacceptation du Sacerdoce catholique dont je 
parlais tout a 1'heure, du prelre se pr^sentant 
comme ministre de la Grace, monlant a 1'autei 
et y prenant, sous les apparences du pain le 
corps de J6sus-Christ, 6tendant la main pour 
pardonner, ou purifiant les dmes du p6ch6 origi- 
nel dans le saint Bapteme; on peut, dis-je, con- 
sid&rer comme un fait certain que cette accepta- 
tion a produit dans le monde un accroissement 
de saintet6. 

Qu'on compare, en effet, l'6tat moral du 
monde actuel avec Petat moral du monde pai'en, 
on y trouvera certainement une grande diffe- 
rence ; et si Ton en cherche la cause, il faudra 
dire que cette cause, c'est, avec la legislation de 
1'Eglise si sainte et si parfaite, 1'influence du 
Sacerdoce catholique donnant la Grace. Oui, 
par exemple, a cr66 et soutenu la vie morale a 
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son maximum d'elevation, dans les dmes qui se 
consacrent au service de Dieu ou a celui des 
hommes ? Qui a fait de ce denouement un spec- 
tacle digne du regard des anges et de Dieu lui- 
meme ? 

II faut bien reconnaitre que c'est le Sacerdoce, 
puisqu'en dehors de son action aucune forme 
religieuse n'a su produire une sceur de Charite" ! 

Et vainement on pretendrait qu'il n'a pu pro- 
duire ces resultats, parce que Iui-m6me n'a pas 
vecu dans la saintete, car il est manifeste que 
la saintete est Tatmosphere de sa vie. Que si, a 
travers les siecles, il s'est rencontr6 des defail- 
ances et des exceptions dans son histoire . 
et comment n'y en aurait-il pas' eu ? sa vie 
"n'en a pas moins ete remplie de saintet^. II a 
commence a s'appliquer a Iui-m6me les con- 
"seils qu'il donnait aux autres et il a montre" 
au monde une institution ou la saintete fleu- 
rit a 1'etat permanent. II m'apparatt comme 
Tun de ces grands arbres qui peuvent bien por- 
ter quelques branches mortes,maisdont le tronc, 
plein de seve et de vigueur, est couronne de 
rameaux robustes et verdoyants. 

Comment expliquer cette influence? Faut-il y 
voir le resultat d'une erreur des peuples, victi- 
mes de leur credulit6 et acceptant, comme ve- 
nant de Dieu, une mission qui ne releve que de 
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la politique et de I'ambition? Car.c'est la ce 
que nous entendons dire, et sou vent, sous nos 
yeux, on accuse le pretre de s'attribuer un of- 
fice qu'il n'a nullement rec.u . 

Non, telle n'est pas la verit6 ; et PEvangile 
nous . le dit avec une incomparable autorite. 
Lorsque Je"sus-Christ etait sur le point de subir 
le dernier supplice qui devait consommer sa 
mission terrestre, il r6unit ses disciples dans 
une chambre a laquelle le respect des siecles 
chretiens a impost le nom de Ce"nacle; et la, apres 
leur avoir lave les pieds et avoir institue en letir 
presence le sacrement adorable de 1'Eucharistie, 
avant de leur faire entendre les supremes ac- . 
cents de son amour, il leur adressa ces paroles : 
Ce que j'ai fait, faites-le vous-memes ; et 
toutes les fois que vous accomplirez ce mystere, 
agissez en souvenir de moi (r).... Un autre 
our, avec une majeste incomparable, et comme 
si Tespace etle temps s'etendaient et s'ouvraient 
sous ses yeux, il leur dit ces memorables pa- 
roles : Allez, enseignez toutes les nations... 
baptisant, au nom du Pere et du fils et du Saint 
Esprit. Celui qui croira et qui sera baptise 
sera sauve (2). Enfin, apres sa resurrection et 

(i) Hoc facite ia meam commemorationem (saint Jean.xxu). 
(2)Euntes docete omnes gentes. .'. baptizaates eos in nomine 
Patris et Filii et Spiritus Sancti... qui crediderit et baptizatus 
.fuerit salvus erit (Matt., xxvm, 19). 
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au moment de remonter vers son Pere, i\ repan- 
dit sur eux son ^smrffle*, en disant : w.Recevez 
le Saint Esprit ; les p^ches ront remis a qui 
vous les remettrez, ils seront retenus a qin YOOS 
les retiendrez (i). 

. Ces paroles, prononc6es en ces circonstances, 
ne resument-elles pas tous les pouvoirs du 
pr6tre? A lui, affirmons-nous, debaptiser, d'ini- 
tier a la vie, et n'est-ce pas ce que Notre Seigneur 
dit a ses apotres en song-eant a tous ses prelres : 
Baptizantes eos?A lui d'immoler le corps de 
Jesus-Christ etde perpetuer sa presence re"elle : 
Hcec quotiescumque feceritis, dit-il a ses dis- 
ciples ; et le pouvoir de la remission n'est-il pas 
proclam6comme leresultat del'effusionde 1'espriL 
reg6nerateur? Accipite Spiritum Sanctum. 
' Oui, voila, devant les fails, Torigine du pr^tre, 
Texplication de son influence!... S'il ^taitle fils 
de la politique, s'il etait n6 d'un desir de domi- 
nation, congu par la pens6e de quelque aventu- 
rierinconnu, sans quesa mission fut justifice, ou 
Men qu'il fut le fils de sa propre ambition, n'en 
doutons pas, son pouvoir, batlu .en breche, eut 
peri devant Topposition des forces humaines 
conjurees contre lui, tandis qu'aujourd'hui, si 
on essaye de 1'atteindre par 1'insQuciance, le 

(i) Accipite Spiritum Sanctum. Quorum remiseritis peccata 
remittuntur eis,etquorumretinueritis,retenta sunt(Jeaa, xx, 22)^ 
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me"pris pu 1'oubli, on ne le iait pas avec les 
armes d'une raison sincere... Mais si le pre"tre 
est le fils de Jesus-Christ, on comprend que son 
action ait etc" efficace, qu'il se soit fait une his- 
toire glorieuse et qu'il comple dans les rangs de 
son armee deshommesqui s'appellent : Basile ou 
Chrysostome, Gre'goire ou Augustin, saint Tho- 
mas d'Aquin ou saint Bonaventure, Belzunce 
ou Bossuet. La mission divine qu'il a reue 
rayonne a travers les siecles de sa vie, s'affirme 
au dehors et lui fait une gloire qu'on s'efiForce 
en vain d'obscurcir. 

Aussi, loin de contester au pr6tre soninfluence, 
au lieu d'elever contre lui de mis^rables objec- 
tions, le monde, s'il 6tait sage, s'agenouillerait 
devant lui, il lui dirait : Oui, vous venez de 
Dieu, vous etes son representant; en vous, nous 
saluons 1'instrument de sa bienfaisante inter- 
vention. Le monde, s'il 6tait sage, irait puiser 
aux sources qu'il sig-nale, la vie qu'il apporte 
avec lui. . .Mais puisqu'on conteste sa legitime auto- 
rite, que les Chretiens se fortifient, du moins, de 
la meditation des titres avec lesquels il se pro- 
pose &. leur foi , du spectacle de sa vie meme, 
de la fidelite qu'il produit, pour adherer a lui 
dans une conviction qui appelle en meme temps 
un hommag-e pratique. Us feront ainsi un acte 
d'intelligence, de justice-et de gratitude. 



GHAPITRE DIXIEME 
La Vie Surnaturelle et les Sacrements 

Isai'e, au livre de ses Propheties, parle de fon- 
taines auxquelles les ames devront puiser avec 
joie les eaux vivifiantes du Sauveur (i). Quelles 
sont ces fontaines ? En dehors desintermediaires 
que nous avons deja signals, y en a-t-il encore 
d'autres, entre nous et la Grace que Dieu daigne 
nous d&partir? Nous avons vu que la Grdce 
d6coule de J6sus-Ghrist comme d'un principe 
universel; que, de lui, elle parvient aux dmes 
par Porgane du sacerdoce catholique; et nous 
avons salue dans le pr<Hre le glorieux deposi- 
taire de la Vie divine.Y a-t-il done, de nouveau, 
entre nous et le pretre, des intermediaires ? Si 
je consul te la pratique actuelle de TEglise, il 
m'apparait qu'il y en a un autre; car, toutes les 
fois que 1'Eglise veutr6pandre laGrdce dans une 
&me, elle ne lui dit pas seulement : sois sane- 
tifiee. Non ; mais elle vient dans le temple, elle 

(i) Isaie, sn, 3. 
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ouvre 1'arche safz*t& QU repose ce qui, aux yeux 
du corps, n'est qu'un ,jieu de pain, et le don- 
nant a 1'homme, elle lui (lit : Tiens, prends, 
et mange : ce morceau de pain; c'est la Grce, 
c'est Dieu; >> ou bien, elle prend un peu d'eau, 
et, la versant sur le front de 1'enfant qui vient 
' de naitre, elle lui dit : Je te baptise, reois 
laGrdce et sois le Fils de Dieu. Enun mot,je 
trouve dans TEgiise, entre le pretre et nous, un, 
autre interm^diaire, celui qu'elle appelle le 
Sacrement. 

Mon intention n'est pas de de'monlrer ici 
rexistence du Sacrement. II y; a une question 
qui nous ..inte'resse davanlage, c'est de savpir 
pourquoi il existe. G'est aussi ce que je voudrais 
essayer de dire,, en exposant que, de quelque 
point de vue qu'on I'enyisage, il contient la plus 
merveilleuse Economic et noiis apparait digne 
d'avoir fixe 1 la pens^e de Dieu. 



Ou'est-ce que le Sacrement, dans Tenseigne- 
ment de 1'Eglise? Ecoutoris-la : II a plii a Dieu, 
nous dit-elle,de nous communiquer .la Grace par 
le moyen d'un element materiel. II cut pu, il est 
vrai, nous la donner dans une effusion in visible, 
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sans aucun signe 'ext&rieur et sensible; il ne Fa- 
pas voulu. II a voulu que 1'operation intime de 
la Grace nous fut reVel^e dans un acte exterieur 
corresporidarit. Quelques paroles, de 1'eau, de' 
1'huile, unpeu de pain et de vin : voila les agents 
dontil se sert, les Elements qu'illui apludemet- 
tre en usage. Je le sais, la raison se reVolte a 
une pareille pens^e. Eh! quoi, Dieu se servant 
d'un peu de pain, d'unpeu de vin, de quelques 
gouttes d'huile pour donner la Grace aux ames? 
...mais ellea beau faire, elle ne saurait pre valoir 
centre le fait de ma possession. II y a dix-huit 
siecles que je vis du sacrement. Sans le sacre- 
ment je ne serais qu'une societ6 humaine et je 
n'aurais pu subsister, je serais morte depuis 
longtemps; mais le sacrement m'a vivified et, 
grdce a lui,je traverse les siecles, portantau front 
I'aur^ole de ma vie divine. D'ailleurs, j'aiassiste 
a la naissance du sacrement ; j'6tais presente le 
jour ou Jesus-Christ repandait son souffle sur 
les apotres ; quand il sanctifiait Teau, qu'il be- 
nissait le pain, le rompait et le changeait en son 
corps, j'etais la ; j'ai assist^ a toutes ces scenes, 
j'ai senti que sa parole e"tait efficace. Moi, 1'E- 
glise, je vis du sacrement, j'ai 1'expdrience du 
Sacrement. 

Voila le langage de 1'Eglise, et voila sa doctri- 
ne. PoureUe, le ^Sacrement veut dire trois cho- 
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ses : un signe divinement institue" ; un signe qui 
repr^sente la Grace sanctifiante ; et, enfin, un si- 
gne producteur de cette me'me Grace qu'il repr- 
sente. Et c'est ainsi qu'il prend sa place dans , 
Fensembledes signes mis a notre service par la 
Providence divine. Insistons sur ces notions 
fondamentales. 

En tant qu'il est un signe institue divinement, 
c'est-a-dire un element materiel choisi par Dieu, 
pour signifier autre chose a la pensee de.Phom- 
me, le Sacrement echappe a la confusion avec le. 
sigiie naturel ou le signe de convention humaine. 
On sait, eneffet,que notre vie humaine se revele 
par tout un ensemble de signes exterieurs,ordon- 
nes a representer autre chose. II y a d'abord le 
signe naturel. La passion qui bouillonne au coeur 
de 1'homme se traduit dans cet element de la 
physionomie qui s'appelle 1'expression et qui, 
tantdt languissante, tantdt inquiete, indique que 
1'homme est en proie a la.colere, a une crainte 
sourde ou devorante, a un desir impatient. Dieu 
a pourvu ainsi a 1'impuissance ou nous nous 
trouvons d'apercevoir les ames par elles-memes, 
ou de montrer la n6tre en son intimite". II nous 
a donn6 le signe qui traduit 1'dme ou la produit 
librement, en faisant connaitre ce qu'elle est et 
ce qu'elle veut. Et puis, il y a le signe conveii- 
tionnel, car il fallait que le signe se perfection- 
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nat pour que notre etat social se perfectionnat 
lui-meme; et.c'est pourquoi les hommes, en de- 
veloppant cette puissance de signification, en 
1'appliquant suivant des lois convenues, ont mul- 
tipli6 les ressources de leur vie exterieure. 
L'ecriture a fixe" la pensee dont la parole etait 
le premier signe. Le drapeau, flottant au front 
d'un monument, a represente la puissance de 
tout uri grand pays. La couronne symbolise le 
pouvoir; en un mot, tout un systeme de choses 
convenues est devenu, pour nous, le signe de 
Tordre invisible, intellectuel ou moral. Ce n'est 
pas a ce groupe de signes qu'appartient le sacre- 
ment. II n'est pas d'institution humaine ou de 
cette institution divine dont la n^cessit6 se ma- 
nifeste par la correlation 6vidente qui existe en- 
tre le principe et 1'efFet, le signe et 1'objet signi- 
fie. Le Sacrement apparlient a 1'institutionlibre 
de Dieuet, s'il est signe, c'est que Dieul'a choisi, 
lui en a donne la mission par une predestina- 
tion speciale, qu'il 1'a distingue pour Fappliquer 
a son objet. 

Mais le Sacrement n'est pas un signe quel- 
conque, il est representatif de la Grace sancti- 
fiante;et ainsi il se se"pare de tous les signes, 
meme providentiels, qui ne se rapportent pas a 
cet objet. Ouand, autrefois, au lendemain du 
grand cataclysme qui avait bouleverse le monde, 
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et, ( p.ar, les,eaux dij 4&Hp,V!)g4 l$eu,d<3S crime;?. 
qui m.pntaigiit. de ia terce jusqiyt'aiu, ci.e.U 1'are, 
myst6rieux; (Jes^iijaitsurA^vxiiitfi.dUccM e.s.cpBr- 
leu?s. vari^es^ il dtev^najjt. ga? \& par^l^ de. Digit 
un, si^n.e^ un gag& li^enient c^pi.si.d.e sa iQisds,? i- 
cq? 4Q- Ge. n'^tait gas nn, saAremeQ^., II ne sjgnjtr 
fiait pas la, .ain^t6, ( la. Qr 
Quand D.ieu; faisait. tOflttb.er sur la 
deqn,. lei rosee spJUcAt,^ par lapri^re de SPIJ ; sej>, 
viteup.,. il lui dpnriailt un ig;ne 4fi lib^rAti 
g-age dim de \riqtpire ?( Gette 



? le jardin t dje d^ifie^U 1 re|T^sftnt.e la vie. 



vieflt.de Di 
Ejafin, le sa<fr 

teur ds 1ft Q?ac^. , Ijl la, qpfljtiQnt,, H la dpnne 
g.ffic.ape.meDLtv et Die.% par, luji et;eiv 
luij ; can,fere 
lit,. . exalte, 

Et ainsi, notre sacrement chr^tien 
sacrAWent, mpsajiqije.. DieA qjuj. vp.ulaj.fc. que^ so 



ni^.de(^Sacr,e.i.e i nt 4 spjipeupte,^^ iRai^i 

flipafMts cpmiae Utlpji arlaq^lleaJsap-.. 
tepaignt.., Gjetftiti urv J sa65e,me.iitq 1 ii;C.ett^, Gifr 



CHAP. X. LES- Si&CBEMBNTS 

concision quiinar.qiiait daus la cJaair/de^l'homme 
1' alliance; eaBtiiaf&e~ avee Dieut r elle figtiEait 
Falliaiice^ veritable de l'&meave& la Grce. L'eV 
tait UIL safirement que celta IPaque- maoigee & la 
ha-te r cet! agneaaii pascal si eeleboee- dans ks^fas- 
tesdu- peiiple-Jiiit II sig-ninaitiTinaanolatiDEi S*K- 
pceiae; d Gelui qut nous at eon6c6 la Grace. 
Cetaienfc des? sacEremfiatS 1 qme: es; cearemonies; 
eiEpiatoires dQat;la;lituiPgie juda'ilque ^tait pleime. 
Elles represeBitaieati la pHirificatian iirt^rieare de 
Tdnaer. Mada tout cek, c'etait, de sacFements. ira= 
parfaits^, qut Hie piE0duisaieBt pas ce qu'ila iaKJc- 

recevaient au peuple ^lu de Dieu, les maiH-te- 
nai&nt-Jlsi dans eette justice, leffak 1 ,, necessaire 

l V3 ^ 

pouj? pastieipeE ait culte de Dieu. Us etadnst,. 
'apre& toiait,, des; dd6ments infirnrfis par euxs^ne- 
mfis.; iL faJlai.tl'aveBir poitr (joi'oii. en comprit le 
mysterei.ptaree, qufe l'ayeniir r c ? etait. Jesus-Christ 
et que JesSi-Ghrist r a'es t la Grace-. 

En fafie'.detflutfes.ces preparatioaas lointaines, 
il.me.semli>le;m>irle,-saeFemfint chEdfcien s^elevrer 
comme.umerfleuE plus.- pure y plus belle que tcrates 
les/ aoitEey. H a/ la Eoyaute\ d'unfr gloia^ speciale,. 
et la- beaata-de ees; aufcresv fleurs-qui s'^Levejat 
autouo d'elleb niest. mesuree qire- pair e& qux lea 
rapf Eaeheuder safmeEveilLeuse- splendfcur. 

Quand d^ae, par le- minisleEe: dur pa^tre, 
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conformement aux lois posees par Je"sus-Ghrist, 
ces symboles predestines s'appliquent aux Chre- 
tiens, alors les ames, si elles etaient dans les 
tenebres, se leventala lumiere; et, si elles lan- 
guissaient, se redressent plus fortes. Elles spnt 
unies a la vie divine de Jesus-Christ. La mesure 
de cette union peut etre differente, le mode 
d'action des sacrements peut etre divers ; quel- 
ques-uns peuvent imprimer lin caractere que ne 
conferent pas les au Ires; eel ui-ci inkier a la vie 
divine, celui-la y confirm er ou y consommer ; 
peu importe ! II reste que le sacrement produit 
la Grace, qu'il la realise actuellement dans les 
ames. 

Voila la doctrine de 1'Eglise et elle y tient 
tant qu'elle n'a pas craint de prononcer Tana- 
theme centre ceux qui la rejetteraierit. Si 
quelqu'un ditqueles sacrements delanouvelle 
loi ne contiennent pas la Grace qu'ils signifient, 
ou qu'ils ne conferenit pas la Grace elle-meme 
a ceux qui n'opposent pas d' obstacles, qu'il 
soit anatheme ! Et ne nous etonnons pas de 
sa severite, car, si cette doctrine est vraie, le 
sacrement est, pour elle, uii tr&sor qu'elle doit 
avoir a cceur de conserver et de proteg-er, c'est 
un foyer ardent dont elle doit desirer voir se re- 
pandre aflots sur les dmes les rayons vivifiants. 

Voila aussi notre foi,lafoi qui releve nos espe- 
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ranees quand elles sont abaissees, qui rechauffe 
nos ames engourdies et rafFermit nos courages 
ebranles. Gardons-la precieusement, cette foi, 
car en meme temps qu'elle est pour nous une 
consolation,elle estaussi 1'acte intelligent d'ames 
qiii comprennent les merveilleuses affinites du 
sacrement avec les conditions de notre nature 
humaine et avec 1'economie du plan de Dieu 
dans notre reparation. . '. 



II 



Rien, en effet, n'est .plus parfaitement digne 
de la sagesse et de la bonte de Dieu, en regard 
die la nature humaine, que cette notion des sa- 
crements ainsi entendue. 

On he doit pas s'etonner que je veuille ici jus- 
. tifierle sacrement, car, il faut bien le dire, il est 
a ttaque dans notre coeur; nous cherchonsa nous 
persuader que la dignite de notre raison nous 
defend de 1'accepter. Nous sommes, en quel- 
que so/te, deconcertes par le cote mysterieux 
du sacrement et nous nous demandons s'il est 
bien vrai qu'un peu d'eau contienne.la vertu de 
Dieu, ou qu'un morceau de pain cache la pre- 
sence de Dieu fait homme. Oui, nous avons cet 
instinct au fond du coeur ; aussi les negations 
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n'oni-eiles jamais mampi'e au saGrearaent>et:ne 
Iw TnanqsuBenl-elfeipas eneoipe. liy -a Iiom^temps 
qnae;la raisjm forjmate '.en^objedbions sasas eesse 
Eeneiwfilees les ;pens6es de BOH argues! Tevolte. 
DS 3e jour anfeme ou de c sa<snement Jaisait son 
;appsoFrtioQ dans Le momda, Oa n^g^tijoji -s'e dres- 
sart -contre iui, et les Gapharna'ites mdigneis se 
^deloarnaifint de J&sms-Oiirist, sen 
contre Iui, cette parole: Durus *est 
cette parole est trop dare ! De siecle en siecle 
il s'est lrouv des hommes pour la rejDeter, et 
aujourd'hui elle est encore sur les levres d'un 
grand nombre de chr^tiens. Ainsi, sans parler 
des argajmeDls metaphysi(jues ijue 1'on 61eve 
csaatre ie sacrement, on dit ceci : .Ntm, il m j est 
pas possible que Dieu mette sa i^ertu 'divine 
dans un peu d'huile on dams qoekpies tparoles 
prononcfees par un liomme. Cela est indigae de 
fcai. On no^ns parle d'un Dieu sage, pmssaat, 



sans decliQir, & ^employer de si petits moyens "? 
Comment ^vxjulez-vous, par jexmp;le, <qii*un peu 
.d'eau vers^e sur la t^te d'un enfant ! fasse n 
enfant de Dieu? Cela est e^rang, incoiicevaMe, 
ianpossible. 
A cette impression il aut repotadre en disa^t 

'{ij Joann., yi, 6. 
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'cbnfraire ien tf t^t jjlfe 
de )ieu. 'Qtftm ine jrfjfmttfe, i'ci, &e le 
fairie Teifiafqfiteif ": fl v est dan^eTfeuX -dVbjecter 
T'6trattg > 6 li Une petiS^e dit^'ftfe/ear-si ncrfls jetons 
les yeux autour de nous, est-'ceiCfttd nofus ile i*en- 
^trahfie fle lottos 'pafts^ Ge g-'rain 
j&tff vbtig 'av6i JeV6 ^fn terf e, ipfil 
st>ii seiix tt qtiSffl Mittfe jbUl' ll 'stis- 
Sk coWUptfcftl tiii ^|/i jauiitesant, 6Bt=^e 
que Cfela n'est a& ^ftfan^fe? tSe^ain qtlfe vmis 
mahg^, iqti*il devienire Vo^ffe substance, 
alime'nte Votre -saag 1 -et aifte pioHfifr la Vie 
ntier^s eti-6nres d6 'votre fofps, 
t-de tjuc cela 'nVst pas IfraAgtsf Si iious 'rnon- 
tons plu^ haut, ^qtne isei-a-efe^ M! Wits troiWez le 
Satreinent ^tra'nge ^ niais qtre !M:eu Se soil fait 
tiotn'ine, qu'il aft reV6tu uotf e cliaif , est-fc'e (Jue 
ti'angfe? Bien pltis, (Jtfil ait so'uf- 
des 'sau'ffmides saftS tioin, 'et qu*feflfin il sbit 
fliort coinme 'un vil iSCeFef at, est-ce qu6 cela 
pas etran^e'?ltp6urtallt 5 5 vou j squirep6us- 
le sacreiifetft, Yolls nele niez 'p'as,tous avez 
le bon sens de tte pas le niet, Voiis ie Cfoyez. 
Pmirquoi dorrc 'seait-il pltis ^ttaftg-e qu*fl ptut a 
Dieu de seidoilnei' a nous sous de faibies espe- 
es? Pouf^uoi sei'att-il ^Itis ^airge^ue ce'tte in- 
^al'nation de lui^nTe^ne, iMigu ia pef petuat parfnl 
liOus, sous des ft>lnies qui nottS petinis-sent plttS 
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facilement d'arriver jusqu'a lui? Vous dites que 

. 

c'estetrange : et nous, au nom de 1-Eglise, au nom 
de ses Docteurs, nous disons que c'est la J'oeu-- 
vre d'une merveilleuse sagesse, Foeuvre d'un 
merveilleux amour. 

L'homme occupe, en effet, dans la creation, 
une place singuliere. Parmi les autres etres, les 
uns appartiennent au monde des esprils , a ce 
monde superieur qui glorifie Dieu dans 1'imma- 
terialite d'une nature voisine de la sienne. Les 
aulres, au contraire, font,partie de ce monde 
inferieur, d'ou Tintelligence est absente et qui 
occupe les derniers degres des oeuvres de Dieu. 
Dieu a forme Funivers avec ce double element. 
Au commencement, nous disent les Saints Livres , 
Dieu crea le Ciel et la Terre.Une premiere fois, 
sa parole s'etait fait entendre et les anges, c'est- 
a-dire les esprits celestes, avaient ^te cr66s ; un 
second appel avait suscite la creation qui nous 
entoure de sa lumiere et de sa vie. Des lors les 
elements du monde existaient. Mais, si la se 
fut bornee 1'action divine, le monde dans son 
ensemble, n'eut 6te qu'une image imparfaite de . 
Dieu, il lui eut manqu6 le caractere de 1'unite. 
Que fera Dieu? Entre ces deux mondes, il pla- 
cera un intermediaire, un etre qui tiendra de 
1'un et de 1'autre, qui les associera dans une 
grandeur commune, dans rhommage qu'il ren- 
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dra a sa Sagesse et a son Amour. Get 6tre il Fa 
produit, c'est rhomme. 

A le voir se trainer pesamment sur la terre, on 
le prendrait volontiers pour Tun de ces etres 
inferieurs ou la matiere, elevee dans Fanimalite 
a sa plus haute puissance, est a peine, pourtant, 
guidee aux pales lueurs de Finstinct. Mais qu'il 
releve le front, qu'il ouvre les levres et que la 
parole, s'en echappe comme un flot lumineux, 
on reconnait bien vite une puissance plus haute. 
Ge n'est plus Fanimal, le serviteur,, Fesclave; 
c'est le rpi ! Son intelligence apparait et eclate en 
des signes >dsibles. L'homme se montre ce qu'il 
est reellement : le confluent et le lien de deux 
mondes, un esprit incarne dans la chair, vivant 
en elle et tout a la fois manifesto par elle. Tel 
est Fhomme, telle est sa vraie nature ; et quicon- 
que la m6connait ou y touche voit s'ouvrir 
devant lui Fabime d'un materialisme grossier 
ou celui, moins vil mais non moins insense, des 
reves idealistes. 

Si telle est la nature de Fhomme, est-ce que 
telle ne sera pas aussi son operation? Si sa nature 
est circonscrite par les sens, son action ne le 
sera-t-elle pas conime elle? II en est ainsi, et c'est 
ce que nous apprend une connaissance intelli- 
gente de notre ame. A r ous voulez penser? 
Que ferez-vous? Vous isolerez-vous de vos sens, 
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vous tetirerez-veus ^au font! 'de veas*meffie, dans 
des retraites inabordabtes '? ^bus Tneitrez-vtitis 
en contemplation -dinecte avfcc cette ralit qii'on 
a : ppelle la Ifarite"? Mil satts ^otfte,, pat la puis- 
sance de votre 'esprit, vbtiS picmrfiez 
de i&ut -ce 'qtzi est ; jftiati^i^e, vous pDtirrez 
au-dessas de toa-tes les. TMit^s tjtii 
poiit' tJOiitetnplef Stu dfedatts v de 
iftfetne tine lumiere tjtii Yous y sefa 
mais fegt-ce la la loi du deveio'ppemetit 'd' 
de rhomme? l$t-ce la Tacte premi'et de son in- 
telligence? Non; dou d'iine itiison qui eftiane 'du 
foyer de la flaisOn divine, fhoiiitne ne peut, 
pouftant, par^ieriit au plein epanotrisgenie'nt de 
ses forces in'tellle&tuelles -qu'avec le cbncotirs de 
$es sens. II a besoin d'empruntet ttu monde inM- 
fieui- des elements sxif tesquels l\ a'gisse pout 
s'elever jusqu'a Tid^e. Le vfai 'es*t tJn quelqtte 
sorte incarn^ pout lui, : dans le monde isensi'ble, 
\\--a. besoin dete -dSg-ag-eriifc TSCS ombtes, pon'rle 
voir rayonner devant son dme, daftS Une lumief 6 
imniaterielle, I! en esl pout Phonime, de 1'objet 
de sa connaissance tofnme dt !u>fnieme, il se 
cache sous le ^ensilyle en m^me temps qu y il est 
manilestS par lui. Les sens Sont pout nous les 
initiateurs de laiconnaisisantejiesprScutseuts de 
la lumiere id^ale.Lesphilosoplres ravatentdit e't-, 
lotsqu'on les entend blen, lls avate'nt taison : 
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rtsn n' arrive & fj^efiigenceipii' en. passant par 
4es sens. Telle est notre coadition, hutnrliaftte 
condition, spvmis ie voulez, itriste necessite", mais 
condition a laquelle nous ae pouvons e'chapper, 
n6cessit a iatpielle nous ne saurions aaoussous- 
traire; necessite t condition voulues par Dieu 
piDBO* la ipleine glorification de lui-meme en ses 
oeuvres, pour ^exaltation isulprenainte -de ce 
qn'il y a de pins inifime. 

En Men, pnisqu^ cet ^tre, nvelqppe dansles 
?Ianges de la vie sensible et comme enfoui tout 
eutier dans i'ordre .materiel, il a plu A Dieu de 
:communiqner sa Gr&ce, puisqu'il 1'a appele au 
partage de sa =nature divine, comment devait-il 
la faixe ;parvenir jusqiu'a lui? Devait-il 1'epancher 
en sondme d'uaemaniere purementimm^it^rielle 
etinvisible, comme il eut fait pour un esprit an- 
g61iqne,oiibienne devait-il pas plutdt se confor- 
mer a rindigencede cet ^tre, condescendre ainsi 
jusc[u'a.Fexces,;s'H le faiiait, et perdre toule sa 
dignit6 en des inventions qui rendissent son 
am0tir plus acceptable?*.. Quand-cet amour ne 
le lui eut pas conseiBle, sa sagesse et la suavite 
de son gonvernementle lui eussent cent fois com- 
mattde. Omi, il convenait qu'il s'abaissat jusqu'a 
nous. Puisque I'iiomme. vit d'abord de la vie 
sensible, puisque c'est par ce qui tombe sous 
ses sens qu'il s'elevejusqu'arinvisible, jusqu'au 
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vrai, jusqu'a 1'ideal, il fallait que Dieu se fit sen- 
sible, qu'il se voilat et se manifestat tout a la 
fois en des signes que nous puissions alteindre, 
il fallait qu'il fut palpable et cache, present et 
absent; il fallait qu'il se fit Sacrement! 

Et c'est aussi ce que nous montre la diffi- 
culte meme que nous avons pour nous elever 
jusqu'a Dieu. Eh quoi! nous qui, chaque jour, 
sommes les beneficiers du Sacrement, nous qui 
le voyons, qui le touchous, j'oserais presque dire 
qui le produisons! combien nous avons de peine 
a n'etre'pas indifferents a la presence de Dieu, a 
la realite de son action! Ah! si alors que nous 
sommes atteints par lui de toute la force d'un 
objet exterieur, si, dis-je, nous sommes pourlant 
si peu touches, que serait-ce, s'il nous etait de- 
rob^ tout a fait, si rien ne certifiait sa presence ? 
Nos eglises si vivantes, parce que le Sacrement 
y reside et les anime, que deviendraient-elles ? 
Elles ne seraient bientot autre chose que quel- 
ques-uns de ces temples mornes et froids ou 
1'Evangile habite, mais d'ou Dieu est absent! 
Ah! je remercie Dieu qu'il n'ait pas craint de 
s'abaisser ; car, si par la ii a deroge a sa gran- 
deur, du moins il y a deroge dans 1'amour et, 
par consequent, dans la gloire, car la gloire 
supreme, pour Dieu, c'est d'aimer ! . 
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Si le Sacrement est digne de Dieu, parce qu'il 
correspond aux conditions de noire nature 
humaine, il en est digne encore, parce qu'il rea- 
lise parfaitement les exigences du plan de notre 
reparation. 

La premiere consequence de la volonte adoptee 
par Dieu de ne nous relever que par le moyen 
d'une satisfaction egale a 1'offense qui 1'avait 
atteint a ete de nous conduire a la Divinite par 
J'humanite du Dieu faithomme. Jesus-Christ est 
deyenu le mediateur universe!, c'est-a-dire la 
cause d'une justification applicable a lous. G'est 
sa personne qui a eu la gloire, 1'efficacite d'une 
si salutaire action, mais c'est Fhumanite qui en 
a ete 1'instrument, car c'est par elle que le 
Verbe fait chair a souffert, ia pleure, a merite; 
en uri mot, qu'il estdevehu notre Pon life. Qui, en 
Jesus-Christ et par J6sus-Christ, le monde a pu 
etre de nouveau uni a Dieu, et cette economic 
a ete admirable; car, puisque 1'homme s'etait 
separe de Dieu en s'abaissant dans les sens, il 
fallait que Dieu, pour le rapprocher de Lui, le 
cherch^Ltouil etaittombe et fit des sens monies, 
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d'un etre sensible, le point de depart de sa res- 

tauration. II fallait que les choses invisibles nous 

fussent manifestoes par les.choses visibles,et que 

la beaute" de Dieu, qui, par sa gloire me'me, est 

derob6e a nos regards, nous apparut a travers 

celle de J^sus.rhrist^ Et eela a e't& heuareuxv car 

nous; som^mes: entoes,, des. IDES, ea possessioir 

d'uae> force'- dewnu' pour- rams; TDHJ point d!ap*- 

pui;:nous av/ons VH. se- 

tre vers lequel notre activit6 devait 

pou-r- pemomtei?' sncfcifi6e jusqtt% Bieu.- Aussi 



ppession d'e; la- Sagesse et;. de,: 

Ge; premier- r^sultat sevV amssv a= ncrus faine. 
comprendre comments les-SacrementsJsont'digness 
de Dieu;, enr repoudanti au: plam cte la reparation.. 
Que^ font, en effetj lesi Sacrements;, si 
prolong-er- I'e? mode d^actionanaugu^ en: 
Ghristj et nous^faireremonter pan les sensjusqui'a 
Dieu ?' Que- sonfi4fe, si' ce n?es;t f (fes instruments 
separfe de J6susrGhri s#? 'G&. que 5 1'humani t& dtaifc 
d'une 1 maniere 1 plus parfaite a> laj Myinite 1 ',. Tele- 
ment ext^riejir Festf a> la> Gratoe, etc de mjIme-quBi 
c'etait* rhutnanit^ qui s^approchaitr des malade^- 
po.uD les guerir, de; m&ne que ; cfetadl elle, qjri^ 
sous,des< formes; diy.erses: v appliquait --la. vertn 
d'en haut, ainsiifait 1-elementi . exsteuteur 
des* ames et 1-applixzatioir; dh 
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diyine, ainsi sertril d'iteiraft&liak$ Qo.tore. aotre 
misers. tjt cette, puissance. plains pou-r aous,. dfi 
douceur el; deforce S?il n'e.n a^ait gas ^t^ainsi, 
le glaji. <Jft Dk* e&t. et4' in)pajrtfeiit,,Jiesus^Ghrist 
n'eAti;e.aliis6 c.e.tte g-raude? idee de, -|% justiqe. rd-* 
parairice qwe, pom? q^elle. disparti.t: bientdt;, et 
nous, en ajjjdom 6\>& t^dttits-, ^ cheyQfeer Pieu 
a; t^tons,. Inc.ertai0s que sess. 



s, de, tro-ufele et 
pas. eu. la pieMe/ sdcurile^ qui DQIIS. c.oiusol.0 ay- 
jourd'JwjV La: cealisation des pj-o.me.ss.es> que 
Dieu nous a feites, cet.te Grace, eel te, eo. 
cation d,Satat,.Espjrit, noug ii' 
ni ; le, temps, ni IQS, conditioias* Is&lo^, e.t 
liqiis, eute npus, , QQIJS, aurionst march^ a. 
uns des autr^s,, ae cjom.ptant. que s.nr Dieu et 
n'atteii(Ja?it que. de. lui seul une b^.nedic.ti.on. que 
la fpaterni.te huroaine: n'aur.ait pas pu 
ne.r. A.USSI,, q-u'il ; VQUS, semi>le : quel'i 
ment s.oit ImjniUdAl^ pour : notre. 
qu'iLsoAt bwmiU^At. d'allep damandep aiu&i a 
dep e^Qmeats, maidiriels.i la puissance de, la. vie 
divine;!; qiu'ifnp^Me; 
cette hu.miliatiojk e .si ( fcie.n cooipens.ee pac 



qu'il appojtft au 
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G'est ainsi que I'avait compris ce grand es- 
prit qui se trouvait mal a 1'aise dans la mutila- 
tion infligee a nos sacrements par le Protes- 

j- 

tantisme. Ecoutez-le : Ou'avez-vousfait,dit-il, 
'decet organisme spirituel que possede encore 
1'Eglise Gatholfque? de cet organisme, ce qu'il 
y B. de plus sublime dans la religion, le sym- 
bole visible de la favetir et de la Grace de 
Dieu? Voici un jeune couple dont les mains 
sont jointes ; ce n'est pas un te'moignage de 
banale politesse, ce n ? est pas la danse joyeuse 
. qui a mis leurs mains Fune dans 1'autre. Un 
pretre les benit, et les voila unis d'un lien in- 
dissoluble. Bientdt les jeunes epoux reparais- 
sent, dans la maison de Dieu ils ont apporte 
au pied de I'autel un nouvel 6tre dans lequel 
ils contemplent. leur propre image. L'eau sa- 
cree le purifie, il est fait membre de 1'Egiise, 
et les liens qui 1'j attachent sont si puissants 
qu'il ne pent perdre ce bienfait que par la 
chute la plus pro fonde. L'enfant grandit, il 
se develbppe lui-meme dans son contact avec 
les choses terrestres, mais les choses du Giel 
lui sont revelees par i'education. L'Eglise le 
recoil alors de nouveau dans son sein, comme 
membre en.quelque sorte efifectif, comme con- 
fesseur volontaire et libre, et cette action 
sera entour6e de ceremonies qui en marquent 
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toute 1'importance. dependant il est homme, 
et sa vie n'a pas e'te' exempte d'ey^nements 
capables de troubler son esprit. Les lemons 
qu'il a reues, les chatiments qu'il a subis 
lui ont appris combien son coeur e"tait faible, 
et chaque jour lui revelera encore de nouvel- 
les transgressions. C'est ici qu'un nouveau 
sacrement lui pretera son appui secourable, 
en 1'engageant a confier ses fautes dont il re- 
cevra le pardon. Prepare de la sorte et pene- 
tre d'un calme pieux, il s'agenouillera pour 
recevoir TEucharistie ; mais qu'il ne croie pas 
encore que sa tache est finie. Pour les luttes 
sans cesse renaissantes de la vie, il trouvera 
to uj ours ouverte la source de la Grace, et c'est 
surtout a la mort qu'il le 'sentira. La terre est 
muette, mais Tgime regoit du Ciel les gages 
d'une ifelicite" eternelle.Et voila comme unbril- 
lant cercle d'actions saintes unit le berceau a 
la tombe, quelle que soit la distance que le 
hasard ait mise entre eux ! 

Qu'avez-vous fait de cet organisme spiri- 
tuel? Vous en avez ruine 1 rharmonieuse beaute, 
vous avez brise pour mon coeur la consolation 

et r.esp^rance. 

* ~ i 

JNous pouvons nous en rapporter a Goethe. 
Ge grand esprit n'est que 1'e'cho de nos ames, 
etil est vrai que le sacrement est a la fois sou- 

t'ORDRESURNATOREL. l4 
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verainement digne de Dieu et souverainement 
digne de Phomme ! 

Rendons done gtoire a. Dieu qui est demeur6 
si grand dans de si faibles mojens. Ne soyons 
pas ingrats et honorons notre propre grandeur 
en nous inclinant devant Famour de Dieu pour 
nous. Courbons la tete devant le sacrement, 
aimons le sacrement, pratiquons-le. Le sacrement 
c'est notre vie, c'est noire force, c'est notre, feli- 
cite, puisque c'est notre Dieu, Dieu tout pres 
de nous, nous apportant un privilege que nul 
aulre peuple ne partage : Non fecit taliter 
omni nationi (i). 

Et si nous e"tions tentes de repousser le Sa- 
crement sous pretexte qu'il est contraire a notre 
raison, si [nous etions disposes a en faire 1'ob- 
jet de nos sarcasmes, a regarder avec etonne- 
ment, pour ne pas dire avec scandale, cette 
pauvre femme qui s'agenouille au pied de 1'au- 
tel pour y recevoir un morceau de pain, ou s'in- 
cline sous la benediction du pr6tre, pour enten- 
dre une sentence d'absolution , disons-nous 
que la raison refuse de sanctionner nos vues? 
Elle nous montre en effet, dans le sacrement, 
une majeste qui a droit a nos respects et nous 
impose le devoir de le ven6rer, une majeste de 

(i) Psal., CXL, VH, 
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. puissance, d'honneur, de fe'condite'. Joignons- 
nous done plutot sans hesitation aux actions de 
graces des croyants, car elles nous assureront 
le plus grand de tous les bienfaits : la joie des 
dmes qui ne se de"robent pas a une vertu qui 
demeure mysterieuse, mais que justiifient et 
expliquent de grandes et douces harmonies avec 
la nature de Dieu et la nature de Fhomme. 



CHAPITRE ONZIEME 
La Vie Surnaturelle et la Lot de 1'Aveu 



Puisque le pdche", d'apres ce que nous disions 
dans un chapitre precedent, est un si grand 
mal et produit dans Tame humaine de si grandes 
mines, que d'ailleurs nous sommes portes par 
le poids de notre nature dechue a j tomber fre- 
quemment, il etait digne de la bonte et de la 
sagesse de Dieu de nous preparer un moyen 
qui nous permit de recouvrer la Grdce perdue, 
de rentrer dans TEtat Surnaturel et de meriter 
les recompenses de 1'avenir. Ce moyen existe en 
effet, et il a un nom bien familier aux ames 
chr6tiennes : c'est la Confession, c'est Taveu... 

Notre Seigneur se trouvait en presence de 
deux precedes de mise>icorde pour reconcilier 
1'homme avec Dieu. II pouvait nous reintegrer 
par voie de condonation. G'e"tait le moyen qu'il 
avait choisi pour operer chez 1'homme dechu en 
Adam sa premiere reconciliation avec Dieu. II 
eut pu n'exiger de nous qu'un sincere repentir; 
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mais il pouvait aussi nous reg-4n6rer par voie de 
reparation, en r^clamant de notre liberte une 
expiation a la justice de Dieu pour nos offenses. 
C'est ce second procde qu'il a voulu : il a voulu 
que Phomme fut restitu6 a la grace par un ch- 
timent, et rien n'estplus Equitable. Ne convient- 
il pas, en effet, que rhomme qui, librement, se 
retire deDieu,ne puisse revenir a lui qu'au prix 
d'une peine? Ne convient-il pas que Thomme 
qui a connu la joie de 1'eioignement connaisse 
aussi la douleur du retour? Oui, cela est juste. 
Cette peine, c'est done la Confession, 1'aveu. 
Toutes les fois qu'un homme a offense Dieu,- 
toutes les fois que, dans son dme, ils'est r6volt6 
centre lui, il faut que cet homme, quel qu'il soit 
d'ailieurs, vienne s'agenouiller aux pieds d j un 
pretre, il faut que,rhumiliation dans 1'ame et la 
rougeur au front, il depose devant lui le fardeau 
d'une peine. A cette condition seulement, Dieu 
Tabsoudra; la main de son ministre, en s'eten- 
dant sur lui, le restituera aux bienfaits de son 
amitie perdue. Telle est la loi instituee par J6sus- 
Christ, comme la condition necessaire de notre 
restauration. 

De cette loi je n'essayerai pas ded&nontrer la 
Divinite, en reponse a cette puerile affirmation, 
que la Confession est une invention du sacer- 
doce catbolique. Personne, pas meme chez ceux 
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qui la propagent, - ne'Fa examinee serieusement 
et surtout personne n'y croit. Mais je voudrais 
mettre en relief cette" pensee : combien cette loi 
est sage et digne de Dieu, a 1'encontre de ce pre- 
juge qu'elle n'est reclamee ni par la grandeur 
de Dieu, ni par les besoins de notre cceur. D'ail- 
leurs cette conformite" d'une loiaveclesattributs 
de Dieu et les instincts les plus eleves de notre 
a*me n'est-elle pas la preuve la plus solide de 
son origine divine? 



I 



La sagesse d'une loi religieuse se manifesto 
par deux choses : par la satisfaction qu'elle donne, 
d'une part, aux droits de Dieu et, de 1'autre, 
par celle qu'elle apporte aux legitimes besoins 
de rhorame. Dieu, en effet, a sur 1'homme des 
droits qui resulteht de sa nature mSme, des at- 
tributs qui en composent la perfection et centre 
lesquels rien ne saurait prescrire; comme aussi 
1'homme a de secrets instincts dont il fauttenir 
compte. Ouand done une loi religieuse se presente 
avec le caractere du respect des droits de Dieu 
et des exigences de 1'ame humaine, cette loi 
merite d'etre appelee sage; et plus elle possede 
a un haut degre cette double condition, plus 
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elle merite qu'on lui reconnaisse ce caraclere. 

Or n'est-il pas manifesto que la Confession est 
d'abord en harmonic avec les droits impresjcrip- 
tibles de Dieu? v 

Si, en regard des allributs divins, nous con- 
sultons dans 1'impartialile notre conscience sur la 
nature de la reparation, sa reponse sera celle- 
ci : la loi de toute p6nalite c'est que la peine 
soil contraire aux causes par lesquelles s'est 
produit le desordre qu'illui fautreprimer. Toute 
ruine appelle une restauration a la charge de 
celui qui 1'a causee ; toute usurpation demand e 
une abdication correspondante ; et, des lors, le 
pche doit etre puni par un chatiment con- 
traire aux causes qui 1'ont engendre. C'est cette 
reponse qui nous fait comprendre la justice de 
la Confession, en regard de Dieu. Si, en effet, 
on considere dans leur ensemble quels sont les 
principes generateurs du peche, les forces par 
lesquelles il s'impose souverainement a nous, il 
faut reconnaitre que le peche n'a au fond qu'un 
principe, une source premiere et invariable : 1'or- 
gueil. Le peche est un arbre charge de fruits 
multiples, mais cet arbre n'a qu'un seul tronc; 
la seve qui empoisonne ses racines est la me'me 
et tous les fruits participent plus ou moins de sa 
funeste influence. Ouel que soit son nom ou son 
mystere, de quelque concupiscence qu'il precede, 
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c'est toujours, au fond, 1'homme se reVoltant 
contre'Dieu et substituanta sa legitime soumis- 
sion les pretentious de son orgueil : Initium 
omnis peccati superbia. Le commencement de 
tout peche" c'est 1'orgueil. Et bien que cette 
p'arole s'applique au premier pe'che de 1'homme, . 
elle en exprime pourtant, dans tous les siecles, 
Torigine et 1'histoire. Youlons-nous , du reste, 
nous donner le spectacle de cette genese du pe- 
che, entrons dans une ame, la premiere venue 
et voyons ce qui s'j produit sous 1'influence 
de la volupte ou de la cupidite. Voici une de ces 
ames dont le monde est peuple aujourd'hui,ame 
devingt ans quicherche,a travers je ne sais quel 
enivrement, le secret du bonheur; ou bien en 
voici une autre qui aspire a donner a sa maturite 
la joie de la fortune ou des honneurs... II y a 
peut etre des annees que ces deux simes s'en vont 
a la recherche du bonheur. Ouelle est Torig-ine 
de ces deux passions? Si dissemblables qu'elles 
soient 1'une de Fautre, 1'orig-ine est la meme: 
1'orgueil. Ces ames, il futun jour ou elles elaient 
pures, dociles, humbles, aimees de Dieu et, 
s'il s'est opere une deviation, c'est qu'un autre 
jour elles se sont trouvees en face de deux lois : 
la loi de la volonte de Dieu et la loi de leur 
propre volonte. Dieu, d'une part, criait a 
ces ames : sois fidele, sois chaste, sois juste, sois 
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fort, moi, ton createur et ton Dieu, je te 
1'ordonne!... Certes., cette voix e"taitdigne d'at- 
tention car si Dieu n'a pas le droit de nous 
commander, qui 1'aura'? Mais, a cote de cette 
voix, il s'en elevait une autre, tumultueuse, qui 
disail : N'aie pas peur, recherche lebonheur par 
les voies qu'il te plait; la volupte", c'est le bon- 
heur; la fortune, c'est lebonheur... Et, quand 
Dieu parlait a ces ames, elles lui ont dit : Non 
seruiam je ne servirai pas! J'aurai, du 
moins pour quelques heures, la direction de ma 
vie. C'etait bien la la realisation de la parole 
des Saints Livres : Initium omnis peccati su- 
perbia (i). 

Comment done ce desordre sera-t-il re'pare ? 
Quel seraleremede commun atoute decheance? 
J'en conviens, ilfaudra, pour des fautes diver- 
ses, des satisfactions diverses ; et les formes 
spe"ciales du peche appelleront 'apres elles de 
speciales represailles ; mais puisque, au fond, il 
releve du meme principe, il doity avoir une for- 
me commune de reparation. Et c'est ainsi que 
1'aveu est une loi admirable, car il est la contra- 
diction de cette grande cause du peche, 1'prgueil. 
L'aveu, c'est; en effet, une humiliation, et c'est 
ainsi qu'il restitue a Dieu la gloire que le peche 

(i) Eccles .., x, i5. 
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lui a ravie. Lepeche 1 s'eleve con tre Dieu, 1'aveu 
incline 1'homme devant Dieu. (Test une repara-. 
tion de la revoke par 1'abaissement. Nous avons 
au fond du coeur le sens de cette loi, et alors 
me'me que notre intelligence n'en comprendrait 
pas le motif, la conscience nous le revele mieux 
que la lumiere de notre raison. N'est-ce pas la, 
du reste, le resultat de Timpression produite 
sur notre cceur a la vue'du crime qui s'accuse, 
au risque peut-etre d'aggraver son chatiment ? 
En face de cet homme qui place la satisfaction 
de sa conscience accablee par les remprds, plus 
haut que la crainte de ses juges, nous nous sen- 
tons saisis de respect, etcomme en presence d'un 
acte reparateur qui s'accomplit. 

Or, si cela est juste dans 1'ordre naturel, 
pourquoi cela ne le serait-il pas dans 1'ordre 
surnaturel? Si quand j'ai failli, la conscience 
publique m'attesle que je me releve par un 
aveu, si elle exige cet aveu, Dieu ne sera-t-ilpas 
juste en 1'exigeant lui-me'me, et ne fera-t-il pas 
un acte de sagesse en 1'imposant comme loi? 

Ou'il y ait la un c6te penible, un sacrifice 
sanglant, j'en conviens; et c'est precisement par- 
ce qu'il coute davantage que ce sacrifice est ne- 
cessaire.Oui, il faut quemon orgueilsoitabaisse, 
il faut que, prosterne par terre, je me frappe 
la^poitrine en implorant merci. Ici c'est 1'humi- 



22O J.'ORDRE StlRNATUREL 



liation qui est le chef-d'oeuvre, parce qu'elle est 
1'obeissance aux exigences de la justice et que 
la justice c'est la loi de Dieu. , 

Ce chef-d'oeuvre, pourtant, le monde ne veut 
pas le comprendre. Tandis qu'on admire la ge- 
n^rosite de celui qui, devant les hommes, re- 
pare par 1'aveu ses erreurs ou.ses crimes, les 
sarcasmes seront prodigues a celui qui avoue 
devant Dieu dans la personne de son miriistre 
et, sans vouloir rendre hommage a sa loyaut^, 
on tournera en derision ce qu'on appelle sa pu- 
sillanimite. Get homme, dira-t-on, c'est un faible 
on dirait presque, un sot il a la simplicite 
de s'ag-enouiller devant un prtre et de lui ,,de- 
voiler sa vie! Get homme se confesse! et avec 
ce mot, on croit avoir tout dit, on croit du 
moins 1'avoir juge, si non fletri ! 

Et bien! oui, cet homme se confesse, et c'est 
pour cela qu'il est grand et qu'il est digne de 
respect. II a compris le devoir de la justice et il 
n'a pas eu peur de 1'embrasser. En agissant 
ainsi, il a montre qu'il est fort et qu'au besoin 
il saurait rendre aux hommes, quoi qu'il dut 
lui en couter, ce que le devoir lui impose. Peut- 
etre ne comprenez-vous pas cela ?. . . Tant pis ! 
Aussi bien, pourquoi une double mesure et une 
double justice?... L'aveu, parce qu'il se fait 
devant Dieu, n'a-t-il done plus la grandeur que 
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vous lui reconnaissez lorsqu'il se fait devantles 
hommes? La logique, il faut en convenir, cede 
ici a d'autres influences, et le cceur, on peut 
bien le craindre, entre pour une part dans ces 
jugements divers. Au fond, c'estnous qui som- 
mes ici les coupables, et nos reserves deguisent 
mat notre malaise intime. Ouand on manque 
d'energie en face du devoir, c'est un parti fa- 
cile de le traiter avec dedain, mais il se dresse 
quand m6me dans sa beaute morale, comme un 
appel ou comme un reproche. 



II 



La loi de 1'aveu, quand on la considere comme 
une compensation au p^che qu'elle expie sous le 
.regard deDieu, rend deja a la sagessede son au- 
teur uneclatant temoignage. Ilestun autre point 
de vue qui acheve denous la rendre respectable, 
c'est 1'efficacite qu'elle contient pour preserver 
1'homme des atteintes du mal et le faire rentrer 
dans le Bien. 

L'homme, au point de vue de sa vie morale, 
et quand il s'est Iaiss6 d6choir, a besoin de deux 
choses : d'un frein, pour arrSter le cours de ses 
passions ; d'un aiguillon pour marcher en avant. 
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Or, telle est la nature de la Confession qu'elle 
possede, a ce double litre, une merveilleuse effi- 
cacite, la Confession REPRIME et la Confession 
STIMULE. 

Oui, la Confession impose a 1'homme le frem 
le plus efficace pour moderer ses passions. 

Ouelle que soit la preoccupation jalouse avec 
laquelle on revendique les droits de la dignite 
humaine, il y a un phenomene intime qu'on ne 
peut s'empecher de constater, c'est Tinclination 
de Thomme au mal. Presentez a une ame un 
objet deTendu, vous etes sur d'entendre une 
reponse complice; des voix s'eleveront de pro- 
fondeurs inconnues de rame humaine, et je ne 
sais quelle connivence avec lui s'etablira dans ce 
sanctuaire. Alors meme qu'un homme a v^cude 
long-ues annees dans la vertu, il ne parvient pas 
toujours a conquerir au Bien un regne pacifique. 
A uneheure donn^e, tout a coup, a 1'improviste, 
comme une fumee epaisse s'echappe de son alme, 
et la ou Ton ne croyait avoir qu'une cendre 
froide, il se trouve des laves briilantes qui vou- 
draient fairedclater lesparois du volcan. Jer6me, 
au fond de son desert, voit passer devant ses 
yeux la jeunesse brillante de Rome, et saint 
Paul, ravi au ^roisieme ciel, n'est pas exempt 
des soufflets de Satan. II appelle ardemment 
1'heure de sa dissolution : Infeli ego homo, quis 
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me liberabit de corpora mortis hujus (i)? 

Si je voulais rechercher les caracteres decette 
inclination, je dirais : le mal se presente a 1'ob- 
servateur comme quelque chose d'instinctif , 
d'inne, de spontan6 pour 1'homme. C'est une 
plante qui germe en nous comme sur sa propre 
terre. De plus, tandis que le mal se fait facile- 
ment, rien ne nous est plus difficile a faire que 
le bien; il est, dans son acquisition comme dans 
sa conservation, le r&sullal des plus durs efforts. 
Et c'est la le second caractere de cette inclina- 
tion ; elle est accompagnee d'une grande incapa- 
cite a faire le bien. Et si cela est vrai de toute 
ame, m^mede celle qui est pure, a combien plus 
forte raison en est-il ainsi pour une a"me cou- 
pable. Oui, quand une dme a offense Dieu 
quand elle Fa offense souvent 1'inclination 
s'accroit dans la mesure me'me des faules corn- 
raises, et c'est en ce sens qu'on a pu dire que le 
peche peut etre la peine du peche. Le peche de- 
vientla cause d'un nouveau peche parl'habitude 
qu'il produit et qui prend possession de 1'ame 
humaine. 

Lrhomme, et rhomme coupable surtout, a 
done bespin d'unfrein, et plus ce frein sera effi- 
cace, plus 1'institution qui le lui donnera sera un 

\ 

(i) Rom., vn, i4. 
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bienfait pourlui;et c'est precisSment la premiere 
ressource qu'il trouve dans la loi de Taveu. La 
Confession est un frein, parce qu'elle separe et 
qu'elle contient. 

Oui, la Confession a cela de propre, qu'elle 
excite en nous la douleur et la haine du pe'che', 
et il est aise de le comprendre. La contrition, 
nous dit la Th6ologie, se forme dans nos &mes 
par une apprehension vive, une vue actuelle et 
saisissante de la gravit6 du peche. C'est quand 
le p6ch6 nous est apparu dans toule sa diffbr- 
mit6 qu'il excite en nous la plus sincere et la 
plus ardente contrition. Or, quand esl-ce que 
nous comprenons surtout le mal du pech6? 
N'est-ce pas quand nous en faisons la d^clara- 
tion au pretre,au tribunal de la penitence. N'est- 
cepasalors que notre esprit en estfrappe et que, 
le cceur tout 6m u, nous nous ^crions avec le 
saint Roi David : J'ai p6ch6! Peccavi! 
J'ai offense Celui qui avail ete pour moi le meil- 
leur des Peres, j'ai meconnu toutes les tendresses 
de son amour et ses sollicitations les plus vives 1 
J'ai pech6, et mon &me a ete d6so!6e, sa beaut6 
a disparu, et je suis devenu, aux regards de la 
purete divine, un objet souil!6, un etre indigne 
de vivre. Voila les sentiments qui accom- 
pagnent la Confession, nous les 6prouvons par 
1'examen etparl'aveu lui-m&ne quiremet, d'une 
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"maniere plus pr&sente, toutes nos fautes sous 
nos yeux. En dehors.de la, il faut en cbnvenir, 
\ nous n'y pensons guere el, quoique la conscience 
de nos fautes soil un poicls qui devrait nous 
accabler, les impressions que nous en avons 
sont si fugitives qu'elles se font apeine senlir en 
nous. Mais quand nbiis nous approchons .du 
ministre qui doit nous juger et aux pieds duquel 
nous yenons nous accuser, nos impressions se 
r&veillent, elles se> fortifient, elles deviennent 
sensibles, elles remuent le fond de notre co3ur, 
nous attendrissent pour Dieu, nous donnent une 
sainte horreur pour nous-m^mes et, quelquefois, 
arrachent aux plus indifferents les larmes d'un 

^repentir sincere. saintes^etprecieuses larmes 
de la .Penitence excitees par la Confession, ceux 
qui TOUS ont vu couler se sont sentis- troubles! 
II leur semblait alors que vous etiez reversees 
comme une eau r6paratrice sur les dmes d'ou 
vous voiis -echappiez, et que vous jaillissiez 
comme des sources fecondes pour la vie 6ter- 
nelle! 

Du reste, la ne se borne pas la force repres- 
sive de la Confession;. si elle inspire du regret 
pour les faules commises, ,elle contieht dans le 
devoir, par la honte dont elle est accompagn6e. 

, 11 faut bien 1'avbuer, en effet : la honte, voila 
le grand Scueil de la Confession. On ne veut pas 

L'ORDRE SURNATCREL T i5 



226 I/QBDJUE "SURNATUREL, 

* ''.-"'' 

se confesses, .pac-ce- qu'il: en coute de venir sJac- - ; 
euser, dev.ant un ; pr3tres; on rougii.deyanl soi-. - 
m&me, on s'efforce d!enS;e.vlir dans 1-ojabU des : 
actes; qu ? qn voudi?ait n ? a^oir-pas a se reproclxer,.; ' 
Les deteste-t!on pour,tant;9 et. voila; cfu'une force: 
yient siinposec atnous^:YQil^ qu'une voix.se fait 
entendcej qui nQus:diti: tel jour;, a:telle heure,. r 
tu, as.prevariqu^; moi, j'etais M, jfai && le t4- 
moin. de ta.defaiilance;etil)faut que.jniaintena.nt, '-..-. 
tu- allies aux piedsj d^un -pr^tre; solliciter ta 
grdee.. 

Le coup eat, vraiment trog dur et on h^site, 6t 
on se de"robe>... Et^. pourtant, cette honte,,elje 
est sagesse, elle. est justice., G'est pii^pisenaent - : 
paree qutil en couie;-cle:s'avQu.er coupable, qne 
J^suS'Ghrist exige de nous cet ; av>eu. Oui,,dans 
cetle . perspective d' avoir- a.; confesser sa faute, il 
y a: une puissance, efficace qiai arr^.te le c.osur / 
de'l'homme etj s'iL-nous ^tait donne de oompter 
combien de crimes cette pens^e : a. emp^ch^s, 
nous serionsi dans-. radtnimtion, en face de cette 
economic qui precede de la bonte et de la sa- ' 
gess.e de Dieu^non seulement: paTCe.' qu'elle s6- 
pare^ mais parce qu'elle- contieW-, 

Au surplus, il:y a,de refficacite d'une puis- 
sance^ , deux genres de'.preuves ; unet preuve. di- 
recte : et une preuve indirectei.Gleile-fciine nous- 
manque pas : ici 



CHAP; XI. IA IiOtI DJ? J/AVEU 

Vous le-sawz, il parut un jour un~ homme 
qui proclaaia inutile la loi de 1'aveik IL dit ! aux 
passions de Thornine : Nonj.il n'est pas /neces- 
saire de venir voiis,avouer la honter au front ; 
allez, repentex-vous devant /Dieu^ cela suffitpour 
que- vous. ob.tenier mis^ricoTdfi.,Et des disciples 
uombreux; attires ,par : cette facile, oondescen- 
dance, embrasBerent.la doetrine nonvelle-i seeoue- 
rent le jpng austere de la Confession. Quelle a 
et6' la consequence deceile. detention ? 'La nou- 
velle promulgation artrelle e"te favorable aUa 
vertu^ a Fhonneur de la vie chrelienne? Les mceurs 
ont-elles . profit^ de cette emancipation? Ifaterspo- 
g-eons 1'histoire. Quelques: annees seulement ont 
pass6 depuis lejour ou Luther acattaqu^ledbgme 
et la pratique de la Confession, et partout out la 
nouvelle liberte-a p^netr^ , la plus flagrante im- 
moralit6s'est empar6e de ses adherents . Lemeur- 
tre, lervol, la- fornication, radultere.s'6taleiit! au 
grand jour, et Luther lui-memeest'contrainttd'en 
fairelesolennelaveii.ee A peine,dit-iljeumes-nous 
commence a. pr^cher notre Evangile, que Tson 
<' vit dans le pays .une effroyable : r^volte: : des 
schismes, des. secies^ et- partout la mine com- 
plete de la-moralitie et del'ordre;Ladicence:et 
tpus.les genres devices sontportesfcieniplus 
.loin, aujourd'hui qu'ils ne le furent jamais 
(r sous le papisme. Le peuple, mainteau-autpe- 
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fois dans le devoir, ne connaft plus ni loi, rii 
frein, et'vit comme le cheval sauvage, sans 
retenue, sans pudeuiyau gre" de ses plus gros- 
siers plaisirs. Et vbila la plainte repete"e par. 
tous les fauteurs de la nouvelle doctrine, a Ber- 
lin comme a Londres, a Geneve ou a Berne. 
L'her&sie a 6t6 comme le signal du de'chaine- 
mentde toutes les audaces el de tous les vices. " 
L'histoire de nos moeurs contemporaines nous 
fait entendre la meme r^ponse. Ou sont aujour- 
d'hui, parmi nous, ceux devaht lesquels 1'hu- 
manile' s'incline comme devant des modeles? Ou 
sont les jusles, les forts, les sages et les chastes ? 
ceux dont le coeur est pur etles mains innocen- 
tes? ceux qui n'ont pas re^u en vain le "don de 
la vie presente ou n'ont pas e'te', pour leurs frc- 
res, un piege funeste (i)?... G'est en vain qu'on 
les cherchera parmi ceux qui ont d6sert6 la fide 1 - 
lit^ a J^sus-Ghrist, qui se sont e'loigne's du tribu- 
nal ou Tame est purifi^e en son nom... Parmi 
ceux-la, on pourra trouver, ga et la, quelques- 
unes de ces vertus qui font ce que le monde ap- ' 
pelle 1'honnete horn me : la justice, la bienveil- 
lance,un respect de;soi qui s'inspire aux sources 
de 1'honneur humain; mais la vertu totalej gene- 
reuse, constante, invincible. . . Ah ! vous la- tf ou- 

(i) Psaume xxiu. _ - . . :; b':,- 
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verez seulement parmi ceuxtjui n'ont pas repu- 
dj6 les humiliations de 1'aveu, la docile accepta- 
tion des ordres de Je"sus-Ghrist : Allez, et 
montrez-vous aux priHres! Ite, ostendite vos 
sacerdotibus (i)! . 'Si bien qu'on a pu dire 
avec raisonque la plus terrible confessionyu'un 
homme puisse faire de Ini-meme, c'est de ne se\ 
confesser pas . 

Mais la ne se bornent pas les services que la : 
confession rend a la vie morale de 1'homme, il 
faut encore ajouter qu'elle lui fournit une vigou- 
reuse impulsion pour le Bien. 



HI 



Un des faits de conscience intime les plus fa- 
ciles a constater, c'est Pimpuissance de 1'homme, 
quand il est isole, pour rentrer dans le Bien. 
Lorsqu'une ime a suivi bien long-temps les sen- 
tiers qui nous menent loin de Dieu, et qu'elle 
- s'est laissee glisser sur cette pente ou nous en- 
trafnent nos penchants pervers, si, un jour, la 
gr&ce de Dieu la louche j "si le desir d'une vie 
meilleure tombe sur elle, comme un rayon au 
milieu des tenebres, que fera-t-elle ? Se repliera- 

(i) Luc, xvii, 14. 
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t-etle ;siiF ! lIe-m 5 e > me;pouT chereher dans sa con- 

science la -regie 1 de sa conduite?'Se eonterttera-t- 

elile de Gornsulter la luniiere que- Dieu nous a de- 

partie Gomrne un >precieux patrimome? Mais 'la 

lumiere, ou est-elle, daos cette ame'? Ses rayons 

me sont-ife pas eteiiitsf Helas! le flambeau du 

temple n'<y jette plus qae de' pales vet mcertaines 

lueurs, et c'est a peine si 1'on aperigoit encore,, 

a^ses iclart^s vacillantes, les grandes lignes de 

Fddifiee ^Iev6 par la main de Dieu-... N'avez- 

vous janiais reneontrie de telles ames, riches en 

bons desirs, impuissantes a 'les r^aliser tant- 

qu'elles demeurent seules,~voulant toujours et 

ne faisant jamais, et altestant, par de nouvelles 

chutes, notre grande indigence quand nous som- 

mes a'bandonnes a nous-memes? Telle est, en 

effet, la lloi du mal : il eree dans les ames qu ? il 

touche des l^nebres sans cesse grandissantes et 

il y 6teint pea a peu les glorieuses claries de la 

Justice et du BienvOu'on laisse, sur ces obscur- 

c'rssements, s'amasser les ann6es, et I'ameibien- 

tot apparattra comme ensevelie dans des t6ne- 

bres epaisses, impene^trables... 

Que fera done cette ame, si elle se sent impuis- 
sante par elle-m^me, a retourner aux regions 
de la lumiere ? Sans doute, elle regardera au- 
lour d'elle, elle avisera quelqu'autre ame plus 
pure et meilleure qu'elle, elle s'inspirera de ses 

/-. \ '" ..-. .'.-. " 
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coiiseils pfour ^clatter -sa route, elle s'efiga- 
gera s'ous sa protection bienfaisante et, ipar son 
secours, elle Tetrotrvera les joies de lalumiere 
et He la viit&>.. Jesus-Christ conflaissait ndtre 
faiblesse, il savait les r^stfltats du pe'che' en 
nous, les ruines qu'il y amoncelle, les abi- 
niesqu'il y creuse, les impuissances qu'ii y d^- 
veloppe, et c'est pourquoi il s'est mis, pdur 
nous, sous : l r iraage d'un homme faiblcj sans 
doute, niais meilleur que nous. Get honime, il 
a r6pandu sur lui soil souffle, etson souffle en 
a fait je ne sais quoi de myst^rieux et de divin ; 
il 1'a approch6 de s^on coeur, et son cceur Fa 
fait doux et humble, il Ta baign6 dans son sang, 
etce sang Jaiamspir^ une compassion immense; 
et, apres ; Faroir ainsi sacr^, il Ta mon'tre ; aux 
hdmmes comnre le ministre du pardon de lears 
fautes et Fappui de leur faiblesse : -Ite, osten- 
dite vos sacerdotibiis'l Ah! on peut bieii-calom- 
nier cet amour, on peril bien repousser ses 
touchantes condescendances ; mais nier la r^a- 
Iit6 de r^cho que cette loi de m6dialion trouve 
dans notre coeur, coritester qu'elle soi't efficace 
pour nous assister, on ne le pourra pas. La 
conscience proteste et reclame, elle admire, -elle 
reniercie. Oui, Dieu soifrienil 11 a mesur6, par 
rexperienee de noire vie, les l&chete's de noire 
cosur, il en a^te la victime pour les pardonner 
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mieux, et il n'a jamais manque a la misericorde, 
Que 1'ingratitude le repousse, soil! elle ne le 
connait pas..., mais nous qui le connaissons, 
nous le bdnissons et nous Faimons; et nous 
voulons lui faire, centre ceux qui. 1'outragentv 
un rempart de notre fidele reconnaissance. 

Et si vous me demandez comment cette inter- 
vention du pr6tre est si efficace, je vous dirai : 
C'esl que, sans mentionner la lumiere qu'elle fait 
luire surles dmes, elle apporte la paix avec elle. 

Ne croyez pas que parler de paix, ce soit vous 
entretenir d'un sentiment secondaire avec lequel 
n'ont rien a faire la plupart des hommes. Ce 
serait une erreur. La paix est desirable pour 
1'homme, a l'6gal meme du bonheur. Tant qu'une 
dme n'a pas la paix, elle ne peut etre heureuse, 
parce qu'elle n'a pas la supreme condition du 
bonheur. Aussi, que le mondes'en rende compte 
ou non : c'est la paix qu'il recherche, tout en en 
meprisanl peut-<Hre le nom.'Au fond des pas- 
sions qui 1'agitent, c'est elle qu'il poursuit tou- 
jours commerobjetd'impossibles rassasiements. 
Et si elle est necessaire a tous, il faut convenir 
qu'elle est surtout necessaire au p6cheur, a celui 
qui a trouble sciemment Tordre de la Provi- 
dence. II cherche la paix, d'autant plus qu'il se 
sent plus trouble, plus inquiet; il la demande 
avec ardeur; et voila qu'il ne saurait la.trouver. 
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Dieu a prononce" Farr&t- de son impuissanee : 
La paix est impossible a qui se revolte contre 
Dieu (i). Sous ses pas il ne rencontre qu'amer- 
tume et angoisse, et le chemin de la paix lui 
demeure ferme (2). Vainement, au sein de ses 
criminels- plaisirs, il se relourne comme un 
malade agitesur sa couche, il ne saurait trouyer 
le repos. La paix, c'est celte eau qui fuit saris 
cesse les levres desse'ch^es de 1'mfortune qui la 
recherche aussi sans cesse; mais ses desirs 
impuissants nous attestent au moins quel bien 
elle serait pour son cceur, et avec quelle puis- 
sance il y aspire et la recherche. Et c'est la aussi 
le. grand bien que la Confession apporle a I'sime, 
a Tdme coupable. Elle lui procure la paix, parce . 
qu'elle lui en donne les conditions. Pour qui a 
commis une offense, la paix n'est possible qu'au- 
tant qu'il obtiendra la certitude du pardon, et 
cette certitude ne saurait lui etre accord^e que 
par la parole del'ofiensdrepondant a une demar- 
che reparatrice. C'estbien ainsi queleschoses se 
passent dans Pordrehumain. Sij'ai eule malheur 
de blesser un ami, ma douleur sera poignante, 
mon cceur inquiet, jusqu'a ce qu'il reponde a 
mes regrets par 1'assurauce loyale d'up complet 

(i).Quis resistit Deoet pacem habuil? (Job., xi). 
(2) Pax, pax et nou erat pax. Gonlritio el infelicitas in viis 
eorum et viam pacis non cognpverunt (Psal.). 
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oubfi. Bt c ? est ! la'ce que fait la confession. Moi 
gui ai offense" Dieu, je m'inclme Levant lui et il 
repond a ana demarche 'par la parole de la mis&- 
ricorde, de I'oubli, de la fa v veur .rendue/C'est ce 
qtfattestentlesdmes pe'cheresses qiii, impatien- 
tes de retat de 'de*sordre ou elles ne menaient 
qu j une vie d' affliction et de -doiileur, sont allies 
d^poser aux pieds'du pretre le lourd'fardeau de 
leurs prevarications. A cette heure b6nie 'enfre 
toutesy elles ont senti descendre sur elles comme 
un souffle -de paix; leur a^ne tout ; entiere, 
inonde de joie et de bonheur, a pouss6 vers 
Dieu : un tel cri de reconnaissance qu'a,pies de 
longues annees,elles ne Font pas encore oubli6 ?. . . 
Alors, sousl'influence.salutaire de la parole du 
pretre : Allez, vos peches vous sont remis, 
toute .1'ag-itation de leur me est tomlbee pour 
faire place a ce joyeuxrepos inconnu a I'dmequi 
s'est separ6e de Dieu? 

A Revocation de cette experience, qu'ajoute- 
rai-je encore, si -ce n'est d'abord la parole de 
I'encourageinent ,pour ceux qui sont fideles ? 
Ils so-nt sur la voie que Jesus-Ghrist a traced et 
aa bout de laquelle se trouve, avec la vertu de la 
terre, le-bonheurdes joies futures. Qu'ils ,pers- 
verent sans d^faillance dans cette fideliteV Peut- 
etre, de temps en ten^ps, les doutes viendrorit 
parler a leur cosur; !a crainte ou la honte ffi&me 
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tenlera de leui: fermer labouche^et de'lesretenir 
loin de-iDieu.... ! Quails -passen.t toutee, laipeine 
durera ;peu, imais la : jqie sera longue 'et, .&' ail- 
leurs, c ? est justice que, coupables, ils rachetent 
parlaipeineides joies ill^gitimes. 

Pour ceux iqui depuis longlemps (ont cesse 
d'.ob^ir ;a J^sus-Ghri&t, qui, pour donner a leur 
^loignement jene sais qudlle apparenee d'absten- 
tion l^gitime, -ont ipcis le pat ti de couvirir -de 
leurs sarcasmes la loi de.l'aYeu ,et qui,.peut-etre, 
detournent de leurs devoirs des Smes voisines 
et frateEnelles, ils doivent prendre garde qu'en 
attaquant cette mstitution si auguste, ils atta- 

'quenta;la foisleur raison et leur coaur, la^rai- 
son et le coaur du Chris tianisme tout entier. 
Derriere ce ipretre, assis dans le coia d'une 

. eglise et dontiils raillent -le ministere, il -y a le 
respect de virigtsiecles, la pratique.de vingt sie- 
oles, la science des Docteurs et des Saints ! II y a 
Dieu lui-meme! Qu'ils prennent done garde! 
Bien que Dieu n'use d'armes ostensibles pour 
se deTendre contre eux, ils pourront un jour le 
rencontrer sur leurs pas, et plus terrible qu'ils 
ne pensent. Son arme alors contre eux sera 
leur propre defection, leur trop long mepris. Au 
fond de leur coeur, ils se disent tout en d^criant 
1'aveu : . Et pourtant je ne ne voudrais pas 
mourir sans confession ! Eh bien ! la ven- 
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geance de Dieu pourrait bien Stre que leur de"sir 
futtrompe\ Un jour, II frapperaa leur porte par 
la maladie ou par un accident. Peut-e"tre ils se 
persuaderont d'abord que ce n'est rien, et ce sera 
la supreme visile de Dieu, ce sera la mort! II 
sera trop tard. Dieu se veiigera d'eux par eux : 
Inpeccatovestromoriemini! Vous mourrez 
dans votre pche! dit la sainte Ecriture. 

Ou plutot, 6carlons de si funestes augures. 
Ils comprendront avanl ce temps, je 1'espere, 
que Jesus-Christ est notre maftre et qu'il a le 
droitde nous commander. Ils comprendront que 
c'estlui quinous dit de venir nous agenouiller aux 
pieds du pretre et de lui faire 1'avea de loiiles 
nos fautes. Us praliqueront ce devoir et ils 
seront heureux! Dieu leur pardonnera : et ils 
verront s'ouvrir ainsi sous leurs pas les routes 
nouvelles de la paix, dans la v^rit^ el la verlu. 



CHAPITRE DOUZIEME 

La Vie Surnaturelle et la Manducation 
Eucharistique. 



La Grace, deposed en Je'sus-Ghrist comme 
dans une source universelle, arrive aux dmes 
par le minisiere du Pretre et par 1'intermediaire 
du Sacrement; en sortequec'estpar notre union 
avec Noire Seigneur que nous entrons en pos- 
session de la vie Divine. Mais, pour que cettc 
union fut parfaite, il faudrait que, n outre do 
ces communions deja r^elles avec lui, nous eus- 
sions une communion plus reelle encore, que 
nous fussidns rapproches de sa personne en 
quelque maniere substantiellement. Dans ce com- 
merce nouveau et plus intime se r^aliserait la su- 
preme communication du ciel avec la terre pour 
la sanctification de nos ames. Or, Notre Sei- 
gneur veut-il que nous communiions reellement 
a sa chair et a son sang? (Test ce que je me pro- 
pose d'examiner ici, ou pliildt j'ai 1'intention 
d'&ablir qu'en effet, pour ^tre agr^able a Notre 
Seigneur, il faut communier a sa^chair et a son 
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sang-, fjik'il le demaiide dans une volont6 qui 
m&rile, avee?t<tfe notre docilit6, loutes iios ac- 
tions de Graces. . . 



I 



Supposons d'abord'que Notre Seinftur ait 
voulu demeurer pres de [nous, s'offrant a noire 
manducatiGn^ n'aura-rt-il. pas: fait ainsi. uh act$ 
merveilleusement eonforme aiix lois qui j>rsi- 
dent au d^veloppement desjetres viyants : ?. 

S'il est.un fait certain, c'est.que Notre Seigneur 
deyait laisser apres lui. un monument de son pas- 
sage, et un monument identique, a Lui-mSme. 
II fallait. qu'il laissM un monument, c'st-a- 
direun ohjet materiel repr6sentant.sapersonae } 
car c'est ce, que. Ies;hommes appellent de ce 
nom. Toutes les fois qu'ils attachent 1'id^e de 
symbole a-.un objet sensible, ils appellent: cet 
objet un signe, un monumentiJl fallaitque Notre 
Seigneur nous laissat un tel objet,. parce que 
Dieu a toujours eu aucoeuri de perpdtuer sous 
cette- forme, dans la m6moire.de ceux, qu'il pro- 
t^geait, . les grandes- interventions , de sa . Provi- 
dence. G'est ainsi qae,s'il se manifesiait 4 Jacob, 
il lui sugg^rait d^Iever une pierre qui fiit mMn6- 
morial,, et,d'y repandre,cette huile qui devaifc la 
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!est ainsi que,,dfip^oj:aiit 
en faveur des fils d'Israel le- grand, bras de. sa 
puissance merveilleuse, il v,oulait que, ; surle 
tiie'&tr.e me'me.de.sa liberation, .ftft glace" un signe 
pour lea generations a venir., 

Dieu ne pouvait done, pas laisser,, sans un 
monumeni qui Jairappeldt, cetle.grandejbienfair 
sance de-sa; venue, parmi nous. 
Gela est certain, = 

Ge qui llest aussi, c'est que ; Notre-, Seigneur 
devaitvetre.lui-ni^me ce_ monument,, et qii'il ne 
pouvait pas. laisser a des^J6menls inferieura le 
soin d'evoquer son souvenir. Que nx3us,, pour^ 
obtenir sur le temps et 1'espace, ces? triomphes 
dontje parJe, nous ayons- recDurs a. des figures 
mutilees, a das -. oj>|ets , sacres par leur origine , 
leiir usage pe.ut-^tre,. mais.. imparfails,dans Ja 
repr^sentatioji qu'ils visent ; qua nous nous in- 
geJQuons ; a<laisser de nous lepluspossihle,_et que 
ee plus possible spit peu, cela se>comprend; 
c'est lefait.de nptre infirmite de ne nouvoir, re- 
soudre ce proble,me, denaeurer et part ir ou nous 
survivre, dans : noire morty mais telle .n*est* pas et 
nepeutpas elre -la. condition d,e Dieu; v NotreSei- 
gneur pouvait. opener. qette merveille, et, du haut 
de saigloirjC, se r^endre present .a-sacposterit^ tout 
entiere.. Si Bieu a tro.u.v^^mo^en,.en! effet, de v 
rendre i'&me. virtuejlement presente. a IQUS. les 
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membres du corps, non pas tout .entiere en. 
chacun,quoique les animant; s'ilpeut, par son 
immensite divine, coexister a tous les lieux, 
pourquoi ne. pourrait-il, dans son humanit6 unie 
a la Divinit6, se rendre aussi pr6sent a tous les 
lieux du monde a la fois,. sous certairies con- 
ditions, et cela pendant des siecles? -II le peut, 
et puisqu'il convenait qu'il nous laissat un mo- 
nument de sa vie, ce monument devait 6tre lui- 
meme, d'autant plus que, par la, son coeur serait 
satisfait, et que, donnant pleine satisfaction aux 
justes exigences de sa majeste" par sa gloire, il 
accomplirait les vosux de sa tendresse par son 
expansion. 

Voila des fails certains. Nous pouvons.donc 
trouver Dieu tout pres de nous, sans aller ni 
haut, ni loin, sans -nous adresser a ces souve- 
nirs de sa vie d'autrefois, restreinte entre les 
limites de la Judee et de la Galilee, ou au specta- 
cle des splendeursde son humanit6 r^compen- 
s6e, mais en le cherchant dans le voisinage de 
sa presence partout repandue. 

Cela 6tant, j e dis que si Notre Seigneur present 
parmi nous a voulu deineurer sous les.apparen- 
ces du pain, ajant fait de la manducation de ce 
pain la condition pour nous de grandir dans la 
vie Divine, il a realise un acte merveilleusement 
-concordant avec. les lois que la Providence a 
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p6se"es au de'veloppement des 6tres vivants. 
. Cominent, en effet, se de>eloppent les etres 
vivants ? Quelles sont les lois qui president a 
leur croissance ? 

Voici une plante : hier, c'etait un element a 
peine perceptible; a la voir, on eut cru qu'elle 
ne contenait que la mort; aujpurd'hui, c'est un 
arbre magnifique. II plonge dans le sol de pro- 
fondes racines, son tronc vigoureux s'6chappe 
de la terre et est couronne par un e"pais feuil- 
lage : c'est un chene touffu sous lequel s'abri- 
tent les oiseaux du ciel et qui repand autour de 
lui une ombre bienfaisante . Comment s'est ope"- 
ree ceite croissance ? 

Voici, a un degre superieur, ,un &tre ani- 

s 

m6 d'une vie plus haute. Gelui-la se meut : hier, 
c'e"tait un etre faible, il faisait entendre de fai- 
bles cris et se mouvait a peine ; aujourd'hui, il 
est fort, il a grandi, sa vie est devenue apte a 
remplir la fonction que la Providence lui a pre- 
pare 1 e. Comment cela s'est-il fait? 

Et nous -monies, soit que nous nous envisa- 
gions comme sens, comme esprit ou comme 
coeur, ncus etions aussi une faiblesse : noslevres 
begayaient a peine, notre intelligence e"tait cou- 
verte de voiles et notre volonte ne se portait 
pas d'elle-meme aux applications de cette loi 
intime qui la regie en 1'elevant. Aujourd'hui, 
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corps, esprit et cceur, nous sommes grands, ou 
du moins nous jouissons de la plenitude de tou- 
tes. les forces qui correspondent au progres de 
notre vie physique, intellectuelle et morale, et 
une puissance relative a succ6d6 a la faiblesse 
(Fhier. Comment, encore une fois, cela s'est-il 
fait? , 

Ainsi, ce qui se manifeste a nos regards c'est 
que.toute vie n^est qu'un germe capable de de- 
veloppement ]et "qui en trouve les conditions 
dans la succession, la dure'e. 

Encore une fois, comment se fait ce develop- 
pement, suivant quelles lois s'accomplit-il? 

II y a un mot qui semble, au premier abord, 
exprimer une idee vulgaire, c'est celui de man- 
ducation. Or, ce mot conlient la loi de la 
Providence, a la fois la plus merveilleuse et la 
plus stable, car il nous indique comment les 
e"tres .s'entretiennent et grandissent dans la vie. 

Si, en efFet, cette plante a pris raccroissement 
que nous constatons, c'est que, par un travail 
s ecret, elle a discerne autour d'elle, pour se les 
assimiler, des elements semblables a elle, et 
qu'ainsi elle a profite pour sa vie, de la mort 
qu'elle repandait autour d'elle. ^ 

De meme, ranimal n'a acquis la plenitude de 
sa force qu'en cherchant autour de lui des <Hres 
qui sont devenus ses yictimes et sa vie, et qui 
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aussi bnt 6t& immol^s a son b6ne"fice; et nous- 
memes nous n'avons grandi qu'en nous appro- 
chant d'un foyer exterieur do vie et en y pui- 
sant largement. Oui, hommes que nous som- 
mes, nous avons beau faire, nous avons beau 
e"tre fiers de notre intelligence, nous avons beau 
nous plaire dans les hautes contemplations de 
Fesprit, il faut,pourtant,qu'a une heure du.jour, 
noiis descendions des sommets ou notre pens^e 
habite pour demander a la chair immolee d'un 
animal des forces que nous sentons nous e"chap- 
per ; il faut que nous sollicitions I'aum6ne de sa 
vie pour accroitre la n6tre. 

De m&me, 'pour grandir dans 1'ordre de Pes- 
prit et de la volonte, il faudra que nous nous 
mettions en communion avec un foyer exterieur 
de lumiere et de force qui nous impregne de sa 
puissance. 

Et, ne nous ^tonnons pas de cette loi, de cette 
ne'ces'site' ou est toutetre d'emprunterhorsdelui, 
pour conserver la vie. Dieu a voulu qii'il en fat 
ainsi pour ^tablir entre tous les 6tres une univer- 
selle communion, pour associer les plus petits a 
la gloire des plus grands, pour humilier ceux-ci 
en les soumettant la necessite d'uneincessante 
dependance. 

Si nous n'etions pas astreints >a cette dure 
necessite, si nous n'avions besoin que de nous 
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pour continuer a vivre, nous serions tentes de 
nous faire illusion, nous nous dirions comme le 
roi de Babylone : (Test moi qui me suis fait! 
Dieu n'a pas permis que nous fussions la proie 
d'une telle erreur, et en presence de notre indi- 
gence il nous faut bien confesser 1'impuissance 
de notre vie, et reconnaitre ceque nous sommes, 
ce que Dieu nous a fails. 

Dieu a vpulu cette d^pendance pour Lui-meme, 
afin qu'au jour ou nous arriverons a la gloire, 
nous, ses fils, il apercoive en nous, comme en 
un resume, tous ces 6tres qu'il a crees et qu'il 
aura Sieves jusqu'al'honneurde Thumanit^, par 
cette universelle assimilation. Ce jour-la, en effet, 
il y aura comme un mystere d'assomption dans 
I'homme, de la creation tout entiere, et ce qu& 
nous disons chaque jour, nous le repeterons par 
notre g-loire personnelle : Benissez le S'eigneur* 
Que toutes les oeuvres da Seigneur le benissent I 

Telle est done la loi du developpement de la 
vie : la recherche dans un foyer ext&rieur d' ele- 
ments correspondauts a nos facultes, a nos puis- 
sances, pour subvenir a nos besoins. 

Et, par la, ne voit-on pas, comment, siNotre- 
Seigneur s'est fait nourriture, s'il a mis, au deve- 
loppement de notre Vie Surnaturelle, la condi- 
tion d'une manducation surnaturelle il a fait une 
loi concordante avec celle qui preside a la con- 
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servalion, a raccroissement de tous les etres 
vivants. Combien, en effet, 1' analogic est par- 
fake. Comme chr^tiens^ nous ne sommes pas 
seulement deshommes quine demeurent que des 
hommes, il y a du Divin dans notre nature : Dieu 
vit en nous, nous vivons de Dieu, nous vivons 
par Dieu. Nonpascependant que cette deification 
absorbe notre nature humaine ; non pas que,pour 
tre des dieux, nous cessions d'etre des hommes. 
Non, rhumanile' demeure en nous comme le sup- 
port de notre vieDivine.C'eslsurnotrepersonna- 
litequ'elle est greffe'e, comme la vie naturelle elle- 
me'me. C'est a nousqu'elleressortit, c'est nous qui 
vivons de la vie Divine dont J^sus-Christ est le 
principe. Par consequent, pour que la loi pro- 
videntielle trouve ici son application, il faut que 
nous ayons une nourriture a la fois divine et hu- 
maine; divine, pour qu'elle alimente relement 
sufajoute" de- notre vie; humaine, pour qu'elle 
agrandisse r6l6ment naturel de notre vie; et, 
comme notre vie Divine e"mane de Notre Seigneur, 
il faut que, Dieu-homme, Je"sus-Christ vienne a 
nous so.us forme de pain. Par la, tout sera sanc- 
tifie, notre Vie Surnaturelletrouvera un. aliment 
correspondant a son principe. et cette nourriture 
nous atteindra dans les elements meme de notre 
vie; et c'est pourquoi rien ne saurait etre plus 
adapts a la nature et au caractere de la Grdce en 
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nous, que J6 sus-Christ noumture. Comme Dieu il 
nous alimentera de savie; comniehomme, venant 
a nous sous les apparences du pain, il re"pondra 
aux exigences de notre infirmit6. Alors nous 
aurons le droit de saluer une oeuvre manifeste- 
ment divine et de chanter, en meme temps que 
la bonte" de Dieu, sa sagesse admirable. Alors 
nous ponrrons dire, comme le Prophete : Jouis- 
, sons des dons que Dieu nous a fails. Que 
vos tabernacles sont aimes, O Dieu des Vertus t 
. Mon coeur et ma chair se sont rejouis dans le 
Dieu vivant (i). // n'en a pas agi ainsi envers 
toutes les nations. 11 ne leur a pas manifeste 
ses secrets (2). 11 donne a ses amis le pain du 
del. L'homme a mange le pain des anges (3). 
Nous pourrons inviter tousles hommes a chanter 
cette Economic divine et a reconnaitre une fois 
de plus, la beaute du memorial qu'a Iaiss6 de 
lui-memej pourtous les siecles,rEmmanuel venu 
a nous, pour vivre un jour dans notre chair, 
mais pour se survivre toujours au milieu de 
nous. . 

Toutefois, est-ce que je ne me laisge point 

emporter a des admirations vaines, et ces accents. 

i ne s'adressent-ilspasaundesseinrev6peut-etre,. 



f 

(i) Psal., Lxxxin. 
(2)Psal., CXLVII, 10.. 
(3) Joan . , vi, 3i seq- 
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mais non realise? C'est ce qu'il nous faut voir 
maintenant en rappelant la preuve de ce fait 
que, en ralit6, Je'sus-Christ a voulu demeurer 
: parmi nous, faisant de lui-meme, rourriture assi- 
liiilee par nous, la condition de -notre dSvelop- 
pementSurnaturel. 



II 



Un jour, est-il raconte dans le Saint Evangile, 
apres avoir rassasie avec cinq pains une multi- 
tude de peuple qui 1'avait suivi, Notre Seigneur 
dit a ceux qui I'entouraient ces paroles : Je 
suis le pain de vie, vos peres ont mange la man- 
ne dans le desert et Us sont morts. Je suis le 
Pain descendu da del, ajin que celai qui en 
mange' ne meure point. Je suis le pain viuant 
qui est descendu du del; si quelqu'un man- 
ge de ce pain ilvivra eternellement : et le pain 
que j'e donnerai, c'est ma chair oour ' la vie 
da monde (i). 

Ouelques semaines apres, Notre Seigneur est 
reuni avec ses disciples, dans cette salle a la- 
quelle le respect des siecles a impost le nom de 
Cenacle. II vient d'apprendre a ces memes dis- 

(i) Joan., XLI, 5o et seq. . 
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ciples qu'il va mourir et il leur fait ses dernie- 
res communications. Descendant me^ne au-des- 
sous de son autorite" a leur endroit, il leur a 
lave les pieds, et maintenant il est a table avec 
eux. Tout a coup il se leve et,prenant du pain, 
il le rompt et le leur pr&senle, disant : Prenez 
et mangez : ceci est mon corps. De meme, 
ayant pris du vin et 1'ayant benit, il le leur pre*- 
sente en disant : Prenez et buvez tous, ceci 
est mon sang, le sang de la noavelle alliance 
qui.sera (i) repandupour toils. 

Ouel est le sens de ces deux scenes dont 
1'Evangile nous rappelle le souvenir ? Quelle en 
est la ported? 

L'Eglise y voit, d'une part, la promesse faite 
par Je"sus-Christ qu'un jour il deviendrait r6el- 
lement la nourriture de rhomme -et, de 1'autre, 
la realisation de cette promesse : en un mot, elle 
y voit le fondement de cette crpyance que Notre 
Seigneur s'est donn6 a nous comme nourriture . 

Oui, c'est bien la la conviction de 1'Eglise; elle 
dit comme saint Paul : Ce que je vous ai an- 
nonc6,je 1'ai regu du Seigneur qui, la veille de sa 
mort, prit du pain, le be'nit, le rompit... 

Aussi, quandune dme chr^tiennese prosterne 
aux pieds du sanctuaire, quand elle y vient, non 

(i) Luc., xxn, 20 et 21. 
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seulement pour contempler son Dieu de plus pres, 
mais pour le recevoir, desireuse de dire : Dieu 
est a moi, je Tai recu! elle ne la repousse pas, 
mais elle lui ouvre le tabernacle ou il est conte- 
nu et elle lui dit : O ame, vous avez faim et 
vous voulez etre rassasi^e, etvous venez chercher 
ici le pain qui nourrit, ah ! vous ne vous trom- 
piez pas, mangez done et soyez fortifi6e, car la 
chair- de J&sus-Christ est vraiment une nourri- 
ture et son sang un breuvage. Et comme il nous 
avait promis, nn jour, d'accomplir cette mer- 
veille, il a tenu sa parole en se donnant en effet 
lui-meme. L'Eglise croit done que Notre Sei- 
gneur s'est vraiment donne a nous, et elle le croit 
sur la foi de ces deux scenes. Eh bien! ne cede- 
t-elle pas ici ^ une foi aveugle et trop confiante? 
Non, et on s'en convainct .facilement quand on 
tudie les circonstances de cette promesse, et de 
cette institution. 

Quand est-ce que Notre Seigneur prononce 
ces paroles Granges : ma chair est vraiment 
une nourriture et mon sang un breuvage (i)? 
Est-ce a un moment ordinaire de sa vie? Alors 
meme qii'il en eut 6t6 ainsi , elles sont si 
explicites qu'on ne saurait douter de leur 
sens; mais c^est a un moment symbolique, 
car c'est a Theure ou, par la multiplication 

(i) Joan., LIT, 55-56. 
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des pains, il vient de disposer ses audileurs a 
la foi de ce qu'il va leur reVeler. Or, qu'dtait-il 
ne'cessaire de leur dire: celte merveille^Dieu I' a 
faite a fin que vous croyiez, sil'objet a leur pro- 
oser n'etait plus difficile encore a accepter ? Et 
comment le fait-il? Est-ce avec les apparences 
d'une metaphore? II y avail une nourriture 
mysterieuse dont les Juifs gardaient le souvenir, 
c'etalt la manne apport^e par les anges, donnee 
merveilleusement, conservie'e merveilleusement. 
Certes, Notre Seigneur, parlant a ses disciples, 
montre le respect qu'il a pour cette nourriture 
envoye"edu ciel. II leur declare toutefois quelepain 
qu'il leur promet est superieur a la manne,et que 
ce pain,c'est sa chair. Pouvait-il y avoir la avtre 
chose qu'une revelation s^rieuse ? Aiissi les Ga- 
pharnai'tes ne s'y trompent pas, et ils s'e"crienl : 

\ ... 

Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair- 
a manger ^(i)? Mais Notre Seigneur ne s'e* tonne 
pas, et il insiste : En verite, je vous le dis : si 
vous ne mangez la chair du Fils de I'homme 
et si vous ne buvez son sang^ vous n'aurez pas 
la vie en vous (2) ; et re"pondant a leurs objec- 
tions : Ah ! vous vous etonnez que je vous 
donne ma chair; que sera-ce done quand vous- 



(1) Joan., LIV, 55-56. ' 

(2) Joan., LIV, 55 56. 
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verrez le Fils de 1'homme venant dans sa gloire 
sur les nuages du ciel? ; 

Sans doute, il ajoute ensuite : La chair ne 
serf de rien, c'est f Esprit gui vivifie; mais il 
veut par la nous enseigner les dispositions avec 
lesquelles nous devons nous approcher de cette 
chair qui est esprit et vie, et nullement altenuer 
r&endue de sa parole. Tout cela n'est-ce pas 
la clarle* meme, et comment ne pas voir, la, 
la promesse d'une nourriture miraciileuse? 

Quand il s'agit de 1'Institution, m^me clarle : 
Prenez et mangez, dil-il^ceci est mon corps; 
prenez et buvez, ceci est mon sang. II va 
mourir... et il affirme qu'en mourant il laisse 
son corps et qu'il donne son sang, et il ordonne 
de manger ce corps, deboire ce sang en me" moire de 
lui. Et iln'y. aurait pas la son corps pour qu'onle 
mange et son sang pourqu'on le boive? Y a-t-on 
pense ?Ces paroles de Notre Seigneur ont lapor- 
tee d'un testament. Or, quoi de plus precis que 
le texte d'un testament? Ua ,testament c'est 
Texpression de la derniere volont6 de Phomme 
et il y met tout ce qu'il est, il y met surtout 
comme la marque du caractere de sa personne. 
II sait, le testateur, que chacune de ses paroles 
sera jug6e, pese"e, etudiee. Si done ici Jesus- 
Christ affirme qu'en partant il se laisse comme 
. nourriture, comment ne serait-il pas nourriture, 
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et comment pourrait-on ne voir la qu'une 
taphore, une forme de langage ? Oui, il faut 
confesser qu'il s'est donn6 a nous pour etre 
notrenourriture. Aussi bien, s'il en 6tait autre- 
ment,pourquoi, demeurant parminous, aurait-il 
pris du pain et du vin pour cacher sa presence en 
la manifestanl? D'une maniere g^nerale, il lui a 
plu d'indiquer l'opration latente de sa grace 
par Pefficacite correspondante des elements em- 
ployes pour la produire. G'est ainsi qu'il se sert 
de 1'eau qui lave, pour indiquer la regeneration; 
de 1'huile qui fortifie, pour signifier la confir- 
mation dans sa gr&ce; de la parole qui cree,pour 
produire la resurrection des dmes ; de 1'humi- 
liation qui abaissepour affirmer leur reparation. 
Comment done, en choisissant du pain et du vin 
<;omme symboles de sa presence, ne signifierait-il 
pas qu'il nourrit nos dmes,qu'ii s'unit efficace- 
ment a elles, comme le pain nourrit notre corps 
et s'assimile a lui. Aussi je ne m'etonne pas si 
saint Augustin s'ecrie : Ah! Seigneur si je me 
trompe, c'est vous-meme qui mavez trdmpel 
Vous nous avez trompes par la precision de 
vos paroles et le choix des elements sous 1'appa- 
rence desquels vous avez voulu vous dissimuler. 
Mais non, nous ne nous trompons pas; 1'ana- 
logie meme des lois naturelles que nous avons 
et 1'appui des faits historiques confir- 



CHAP. XII. MANDUCATION EUGHARISTIQUE 

. ment I'un et 1'autre cette yerite que Dieu s'est 
fait notre nourrilure. 

Et maintenant qu'aurais-je besoin d'insister 
sur cette proposition qui resume toute la pensee 
.de ce chapitre : -qu'il faut communier d' Jesus- 
Christ pour lui etre agitable 1 Oui, nous pou- 
vons dire avec confiance comme I'Eglise : Vous 
nous avez donnd un pain descendu dii del, 
un pain qui contieni toutes sortes de delices* 
Si Dieu en naissant s'est fait notre compagrnon, 
d la Cene il s'est fait notre nourriture; en mou- 
rant il s'est donne comme notre caution et au 
del il sera notre recompense. Dieu, plein de 
miser icorde et de justice, a resume toutes ses 
merveilles en une seule, il s'est donne comme 
nourriture d ceux qui le craignent. Gette 
exhortation, n'est-ce pas celle qui se deduit de 
tout ce que nous avons dit dans ce chapitre? 
Oui, il faut cammunier a Notre Seigneur, au 
moins de temps en temps, il faut lui demander 
la Grace cachee sous le pain et sous le vin. C'e"- 
tait encore la parole de saint Augustin : Je 
vous prie, disait-il a ses chers disciples de Car- 
thage, d'avoir souvent pr^sentes a 1'esprit et de 
dire plus souvent encore par vos actes cette pa- 
role: Ceciest mon corps. Eh bienaunom de cetle 
economic, disons done cette meine parole : Cecl 
est mon corps; disons la, non pas sim piemen t 
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pour admirer la bonte" de Dieu, mais pour nous 
approcher de ce corps sacre et y puiser la source 
d'une vie nouvelle ! Entendons, en un mot, ces 
paroles de Notre Seigneur : ma chair est line 
nourrifure et mon sang est un breuvage.Si vous 
ne mangez la chair da filsde I'homme et si vous 
ne buvez son sang, vous n'aurez pas la vie en 
vous. Si nous voulons vivre , mangeons ce 
pain non seulement a 1'heure obligatoire, mais 
mangeons-le au moins quelquefois dans 1'ann^e, 
je dirais volontiers, souvent; car pourrions-nous 
croire que ce pain choisi par Notre Seigneur ne 
nous indique pas le desir d'une manducation fre- 
quente ? Mais enfin, g-outons-le quelquefois. 
Si nous n'y goutons pas, nous languirons, nous 
perirons meme; si nous le mang-eons, nous 
vivrons et nous nous acheminerons vers "cet 
Horeh de I'avenir ou Ton voit ce que Ton a cru, 
ou 1'on possede ce que Ton a espere*. 



CHAPITRE TREIZIEME 

Du role de la Grace dans la Societe 
invisible des Ames 



Ce que nous avons dit jusqu'ici de la Grace 
ou de la Vie Surnaturelle realistic en nous des 
ici has peut se resumer en qiielques mots. 

La raison d'etre de cette Vie Surnaturelle en 
nous se trouve dans ce fail qu'il a plu a Dieu de 
nous appeler a vivre, dans Pavenir, de sa propre 
vie. . 

II fallait done que, des ici-bas, nous fussions 
e"tablis dans une sorte de proportion avec la 
gloire deTeterniteV 

La source de cette vie, c'est J^sus-Ghrist. II 
en est a la fois la cause efficiente et meritoire. 
Dieu et homme, apte, des lors, a devenir notre 
chef, il Test devenu en effet en acceptant de 
satisfaire a la justice de son Pere irrit^ centre 
le peche d'Adam^ et en r^alisant ce dessein 
Divin par sa mort sur la croix. II est la t<He 
de rfiumanite regen^ree. . 
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La cause morale de cette vie, c'est noire ad- 
he'sion a la mission du Christ par la Foi en sa 
Divine redemption, la Soumission entiere a sa 
parole revelatrice et 16gislatrice, Flmploralion 
du secours n^cessaire qui est en lui. 

La cause ministerielle de cette Vie, c'est' le 
Pretre catholique qui communique la v6ril, 
indique dans la loi le chemin qui conduit au 
salut et repand la vie a tous les degres. 

La cause instrumentale de cette vie, ce sont 
les Sacrements qui la versent en nous, la con- 
firment, la reparent, la consomment et perpe- 
luent dans TEglise les forces qiii sauvent et les 
enfants qui sont sauves. 

Ouand une ame se soustrait a 1'action du 
Christ Sauveur, eh refusant la Foi en sa mission, 
a sa parole ou a son autorit^ ; quand elle d6- 
cline rinterm^diaire du Sacerdoce Catholique 
ou du Sacrement, elle cesse d'etre unie au cep 
Divin d'ou se repand dans les branches la seve 
surnaturelle. Elle meurt a la Grce-et elle de- 
meure dans la mort, aussi long-temps qu'elle n'a 
pas desavoue sa deviation. . - ' 

Ayant de mediter sur la sanction qui s'exerce 
sur nous dans FOrdre Surnaturel, suivant que 
nous demeurons fidelesjusqu'a la fin arensemble 
des devoirs qu'il nous impose ou que nous per- 
seVerons dans Topposition avec ces devoirs, il 
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nous faut e"tudier la question de la permanence 
de la Grdce dans le monde Surnaturel des mes, 
et voir comment elle y existe, quelle action elle 
y exerce; en un mot,quelle est lafonctionqu'elle 
y remplit. Nous trouverons dans cet examen 
Toccasion de constater 1'existence d'un nouveau 
devoir a accomplir. 



I 



i 

Et d'abord, constatons qu'il existe tout un 
mOnde d'dmes aimees de Dieu, inconnu aux 
hommes, mais connu par Lui. 
, Quand on jette les yeux sur les soci6tes hu- 
n ne tarde pas ay rencontrer une So- 
a part, exterieiire'et visible comme elles, 
mais qui repose sur d'autres fondements que les 
interetsquirapprochentles hommes. Depuis que, 
il y a dix-huit siecles, Jesus-Ghrist est venu 
parmi nous, depuis qu'il a e"tabli une nouvelle 
autorite pour le continuer et qu'il a prescrit les 
formes specialesd'uaculte nouveau, cette Society 
a pris ; naissance dans le monde. Depuis cette 
heiire, des hommes eloignes les uns des autres, 
etrangers les uns aux autres, s^par^s par leurs 
traditions, leur lang-age et leurs moeurs, des 
hommes se soat rencontres dans la profession 

I/ORDRESURNATtJHEL 17 
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de la meme foi et, malgre 1 toutes ces differences 
profondes, ont courbe latete.et fle'chi le genou 
dans la meme soumission a la meme autorite" , 
dans I'humble acceptation des memes pratiques, 
dans les adorations uniformes d'un m^me culte 
et, par cette soumission unanime, par cette ac- 
ceptation des me"mes pratiques et du m^me culte, 
ont formS cette Soci6t6 qui s'appelle 1'Eglise Ca- 
tholique. 

Pour nous, Chretiens, cette soci&e, qui au- 
jourd'hui couvre le monde, quiapparait partout, 
de quelque c6t6 qu'on jette les yeux, qui vit non 
pas cachee et dansrombre, mais dans la lumie- 
re, et d'une vie forte et victorieuse, cette Society 
des hommes qui adherent a la meme foi et par- 
ticipent aux m6mes sacrements et ob6issent a la 
m&ne autorit6, c'est la Societe fondee par Dieu 
dans le monde, la Soci^te" de ceux qui ont reu 
ici-bas le sig-ne public et manifeste d'un amour 
special, qui jouissent du bonheur d'avoir etc jet6s 
dans le moule glorieux que Dieu Iui-m6me a ap- 
porte au monde. 

Mais, si belle et si grande qu'elle soitj cette 
societ6 comprend-elle toutes les ^imes agreable^ 
a Dieu? Non, et alors meme qu'elle est com- 
me le lien predestine de toutes ces 'dmes, elle 
n'en contient qu'une part, la portion heureuse 
qui a obtenu de posseder les conditions nor- 
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males de la vie de la Grace..Aussi bien cette So- 

ci6t6 ne date que de dix-huit siecles. Or peut- 

^ on dire que Dieu ne compte dans le monde 

-que depuis ce temps des ames qu'il aime et dont 

il est aime ? Est-ce que, depuis rorigine de 

Thomme et malgr6 ses malheurs, ramourj de 

^ Dieu n'aurait pasexiste 1 dans les ames?Evidem- 

, ment il n'en saurait etre ainsi, et le chatiment 

qui frappa nos premiers parents contenait pour 

eux et pourleur race la promesse du pardon. II 

'.- faut done dire que, sur cette terre que nous ha- 

bitons, lajSociete form^e par l'union des esprits 

etdes corps au seih de Teglise visible s'est pre- 

existee a elle-meme dans une Soci^t6 invisible, 

comme elle d^borde auj our d'hui encore sur bien 

des ames .qui ne lui appartiennent pas par la 

communion exterieure. 

Oui, ' sur cette terre que nous habitohs, 
il y a uiie Soci6l6 plus intime que la Societ^ 
formee par l'union des esprits ou des corps dans 
le sein de 1'Eglise visible; et TEg-lise toiale ne 
date pas de dix-huit siecles : elle est aussi 
ancienne que le genre humain. Elle ne connait 
: ; pas les limites des races, des nations ou des ter- 
ritpires, mais elle est large comme Tunivers, 
Invisible aux curiosites du regard mortel, Dieu 
la connaft, il la voit, il Faime..* elle est ici-bas 
la Societe* de ses enfants! Si son histoire ne s'e"- 
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crit pas sur la 'terre, elle est 6crite dans le Ciel 
et les pages qui s'en tracent chaque jour en pr6- - 
parent la glorieuse consommation dans 1'avenir. -,^ 
D'elle mieiix encore que du corps de TEglise = 
visible, on peut dire qu'elle ne conhatt ni Juif, 
ni Grec, ni Romain, ni Barbare, ni Scythe, ni : . 
Persan, ni Stranger, ni esclave! Elle etend ses 
deux bras jusqu'aux extremit6s de la terre pour - v 
unir les peoples qui en couvrent la surface et ^\ 
s'agrandir de leur libre adhesion. Depuis le ber- 
ceau du nionde elle n'a jamais cesse d'exister. > 
Aii premier jour elle a pris naissance avec 1'hom- : 
meet, depuis, se perpeluant de siecle en siecle, 
elle s'en est allee siir tous les rivages habitus. ,';' 
Les Palriarches, les Propheles et 1'armee in- ^ 
connue des slmes fideles a Dieu lui on't apparte- 
nu,etelle n'aura d'autre fin que celle du monde 
lui-menie, car le jour qui terminera la" duree 
de son existence la trouvera debout et triom- 
phante! 

Et qu'on ne croie pas que 1'existence de cette 
societ^ soit une illusion. Esl-ce que TEglise ca- : 
tholique elle-m6me ne la reconnait pas? Est-ce = 
qu'elle ne proclame pas que, en dehors de ceux , 
qui sont ranges sous son obeissance et introduits ; 
dans ses rangs, il en est d'autres qui lui appar- 'Z. 
tienhent dans . le. .mystere, qui sont noh pas de 
son corps mais. de son atne, qui n'pnt pas et6, : 
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lave"s dansl'eau mais dans leBa piemen on moms 
purifiant de Famour et du feu? Est-ce qu'elle ne 
nous dit pas que, comme la creation n'est pas 
tout entiere dans les apparitions visililes , mais 
encore, dans les re"alit6s impalpables, ainsi cette 
autre creation de TEglise n'est pas tout entiere 
dans ce qui sevoit, mais a aussi ses ombres, im- 
pe'netrablesaux faibles regards de 1'homme, mais 
pe'netrables a ceux du Dieu Tout-Puissant qui 
les,a faites. 

Aussi bien, n'est-cepas justice? Serait-il pos- 
sible que Dieu restreig-nit aux limites du temple 
exterieur de TEglise les ressources de 1'homme 
pour atteindre sa destinee? Serait-il possible qu'il 
exclut a jamais de I'esp^rance en la gloire ceux 
que les circonstances auraient exclus de la con- 
naissance de cette forme plus haute de son amour 
,et de sa Loi? Ahl j'en jure par la bont^ de 
Dieu qui nous a cre'es : Non, il n'en est pas 
ainsi ! La porte par ou Ton entre dans la Gil6 
de Dieu est plus .haute et plus large, et ce ne 
peut 6tre que par sa faute que 1'homme n'ar- 
rivera pas a Dieu. Quel qu'il soil et ou qu'il 
soil, perdu dans les confins de T6tat sauvage, 
dans les deserts devorants de J'Equateur ou 
dans les forels glac^es des Poles, il est le fils 
de Dieu. Dieu 1'appelle et lui tend les bras, et 
si 1'homme manque au rendez-vous qu'il lui 
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fait, c'est lui qu'il faudra accuser et non pas 
Dieu. (P. Lacordaire.) 

C'est a cettelumiere qu'il faut co mprendre le 
sens de cette maxime : Hors de TEglise, point 
de salut! Ah! il est vrai, PEglise croit que 
que ceux qui, pouYanllaconnaitre, ne le veulent 
pas sont coupables, parce qu'elle est la voie 
normale de la virile" et de Tamour. II est vrai, 
elle proclame que ceux qui, sans atteindre a 
1'exercice deleurliberte", sont prive's des secours 
surnaturels, n'arrivent pas a ce bonheur de la 
Vie Surnaturelle dans 1'avenir; elle declare que 
ceux qui la connaissent sans la suivre sont ega- 
leraent coupables. Mais a-t-elle jamais professe 
que ceux qui, dans la possession de Ieurlibert6,^ 
ne peuvent pas la connattre, et voudraient pour- 
tant adherer a la plenitude des revelations divi- 
nes, que ceux-la sont perdus pour jamais?... 
L'Eglise ne le croit pas, elle aime- mieux sup- 
poser que Dieu fera un miracle ' plutot que de 
laisser perir des mes bien disposees dans 1'ordre 
de la perfection morale. Nous pouvons done 
nous eerier avec un coeur penetre" de la bonte 
comme de la justice de Dieu : Pere des amesl 
Dieu qui nous avez cr6es, non, vous ne hai's- 
sez rien de ce que vous avez fait! Vous n'avez 
predestine personne a la ruine, votre -coeur esU 
grand comme votre puissance, et votre Eglise 
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comme le monde, parce.que votre I%lise totale 
repose sur 1'amour dont tout gtre porte 1'appel 
etla semence dans son coeur,sous la benediction 
qui lui vient de vos dons. Que notre voix s'eleve 
vet qu'elle s'e"crie-que vous aimez les &mes, tou- 
,tes les dmes, et que celles-la seules e'chapperont 
a votre amour qui voudront en m^connaitre les 
avances! - 

II y a done des araes qui, sans se^connaitre, 
vivent dans un commerce intime. Ces ames 
forment dans le monde une socie'te' perpetuelle 
et universelle. Or, de cette societ6 je dis que le 
lien cre"ateur c'est la Grace, c'est la Vie Surr - 
naturelle. 



II 



Quelle est.la nature de cette societe" myst^- 
rieuse des mes qui vivent de la vie de Notre 
Seigneur Jesus-Christ? Saint Paul nous le dit en 
ces mots : Nous ne formons tous qu'un seul 
corps. -Multi unum corpus sumus. De mdme 
que les membres divers d'un m^me corps mat6- 
riel entrent, parties vivantes, dans Tunite de ce 
corps; de m6me nous, nous ehtrons, membres 
yivants, dans la composition d'un meme corps 
mystique. Entre nous, membres separes, il y a 
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une union semblable a celle qui relie eiitre elles 
les parties distinctes d'un mme corps. Cequ'est 
un membre a un membre, nous le sommes a 
la socit6 universelle a laquelle nous appar- 
tenons.Or, quelle union que celle des menibres/ 
dans I'unit6 d'un meme corps ! Certes, il est ici- 
bas des Societ^s a des degres bien divers, mais 
en est-ilde plus 6troite que celle-la et ne peut-on 
pas dire qu'elle alteint jusqu'aux dernieres limi- 
tes qui confinent a I'unit6? Par elle, les membres 
vivent dans une mutuelle dependance, ils sont 
constitu^s sous le m6me principed impulsion, 
ils appartiennent a la meme personne humaine; 
par elle, ils sont Ji6s dans une solidarite surpre- 
nante, associ^s aux m^mes actes et participent 
aux m^mes r^sultats. Par elle, les devoirs comme 
les honneurs leur sont communs et, par elle 
enfin, ils seront, jusqu'au dernier jour de leur 
union terrestre, multiples, sans cesser d'etre un. 
Or, toute unite a un lien qui relie ses mem- 
bres entre eux. G'est ainsi que nous sommes 
hommes, parce que nous p'ossedons la meme 
nature humaine ; c'est ainsi que nous sommes 
freres, parce que le m^me sang coule dans nos 
veines ; que nous sommes concitoyens parce 
que la m6me autorit6 nous dirige vers le m^me 
but, paries memes moyens. Toute construction 
a un ciment,tout corps a une me qui cr^e sa vie 
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et anime lous ses membres. Quel est done lelien 
cre"ateurde>cette humanite surnaturelle,rdme de 
ce corps qui est la soci^te" surnaturelle,sicen'est 
la Grdcesanctifiante? 

Quand Jsus-Christ cut termine* par son Ascen- 
sion glorieuse la se>ie des mysteres qui avaient 
ope"re" notre redemption, les disciples, pourobeir 
au commandement qu'il leur avail fait, se reli- 
rerent a Jerusalem, dans cette chambre elev^e et 
spacieuse que la tradition connait sous le nom 
de Cenacle. La, dans la priere et le silence, en 
face des souvenirs que suscitaieht dans leurs 
^mes ;les scenes merveilleuses , auxquelles ils 
avaient assist^, ils attendaient 1'Ji cure delapro- 
messe. Le dixieme jour, au matin, un grand 
bruit se fit entendre, comme celui d'un vent im- 
petueux qui venait du Ciel; il remplit toute la 
maison, et des langues de feu s'arr.eterent sur 
la tete de chaque disciple, et ils furent tous rem- 
plis du Saint Esprit. 

Ge jour-la, 1'Eglise visible ^tait fondle, elle 
6tait constitute dans la plenitude de sa vie; car 
jusqu'alors les elements de 1'Eglise existaient, 
mais n'avaient pas encore re9uleBapteme visible 
.. de.T unite" . Ils etaient comme les ossements rap- 
proches dans Ja vision d'Ezechiel,le souffle de la 
vie n^tait pas Iomb6 sur eux, ils n'avaient pas 
reU leur^lien supreme. Mais ce jour-la, la meme 
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Ame commengait a animer ces membres, et 1'Esr - 
prit Saint, en se repandant sur eux, devenait le 
principe vivant de la Socie"te Surnaturelle. 
Ge qui s'est passe" aujour.de la .fondation, ; 

j> ' ' 

visible de I'Eglise catholique, c'est aussi ce qui 
se passe toutes les fois que la \Grdce est repan- 
due dans une dme. Ge jour-la,' cette dme est in- 
corpor^e a la grande unke spirituelle des dmes ; 
elle appartient ace grand corps mystique de Fhu- 
manit6 Surnaturelle. Du haut du ciel, Dieu la 
reconnaft pour sa fille et ressent a son endroit 
la tendresse d'un pere pour son enfant. Et, en 
effet, la Grace est un principe, car c'est une vie 
communiquee a tous, de sorte que la Grdce que 
possede celui-ci est celle que possede celui-Ia. 
Elle est une sorte de cause informante commune 
qui, de tous ces elements 6pars au sein de 1'es- 
pace et du temps,fait une grande et merveilleiise 
unite. G'est un souffle supe"rieur qui nous anime, 
c'est le souffle puissant d'Elisee repandu sur la 
face de Fenfant etendu mort a ses pieds, qui le 
fait tressaillir sous Taction de la vie recouvr^e. 

Et voila la realisation de cette/ unite" appele'e . 
par la parole de Notre Seigneur. Mon Pere, 
qu'ils soient un, comme vous et moi nous 
sommes un ! Pater unum sint sicut ego 
et tu unum sumus ! Encore une fois nous 
sommes hommes, parce que tous nous posset 
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dons la meme nature humaine, nous sommes 
freres dans 1'ordre naturel parce que le m6me 
sangcoule dans nos veines, mais nous sommes 
freres dans 1'ordre surnaturel, parce qiie nous 
avons la meme vie surnaturelle! Oui, comme 
mon ame anime mon corps et, dans mon corps, 
les divers membres qui le composent, ainsi la 
grdce, toutenliere a Tun et tout entiere a 1'autre, 
et non pas divisee, donne & tous Feffusion de la 
meme vie dans la plus merveilleuse unite. 

Saluons cette grande unil6 produite par la 
grace, car vrainient elle realise la plus splendide 
image de la vie Divine. Ouelle unit6 que celle 
quiexiste entre le Pere, le Fils etle Saint Esprit! 
Us ont la meme/nature, quoiqu'ils soient trois 
personnes. Ainsi, de nous on peut dire en ve- 
rit6 que nouspossedons,d'une certaine maniere, 
cettem^me nature Divine dans la multiplicite de 
nos personnes humaines! Saluons cemystere et 
iriclinons-nous sous ces benedictions qui nous 
apportentles premices de 1'eternelle union ! 

Ill 

C'est la loi que toute grande verite doctrinale 
entraine apres soi des consequences morales - 
un devoir. Nous venons d'entendre les ense.igne- 
men Is d'une grande doctrine, quel en sera done 
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le re*sultat pratique, quel devoir apporte-t-elle 
apres elle ? ; 

A examiner quelle consequence -l.es ames 
vraiment chretiennes ont tire"e dans tpus les sie- 
cles de cet enseignement de 1'unit^ dans la grce, 
on voit qu'elles ont conclu a 1'afFection frater- 
nelle, aTamour mutuel. . 

A peirie s'est-il revile au monde que, compris 
et realise dans ses applications pratiques, il 
amene de nouveaux rapports des hommes entre 
eux. Jusque-la, 1'esclavage semblait ^Ire la loi 
qui gouvernait les relations du fort et du faible, 
du petit et du puissant, de celui qui posse"dait et 
de celui qui ne possedait pas. : L'idee en de- 
vient d'abord odieuse et, peu a peu, rinstitutioh 
tend a disparaitre. Dans sa lellre a Philemon, 
saintPaul pose 1'egalite comme le fondement des 
rapports qui doivent exister entre les hommes. 
Bienlot, sous I'mfluence d'une be'ne'dictiori com- 
mune, les rapports s'adoucissent; non seulement 
la justice mais la bienveillance prend possession 
du coeur de Thomme, et I'on voit se produire, 
^clater dans le monde, ce que Tori-a appele, a 
bon droit, lacharite de la fralernit^. Uaumdne 
en est la premiere forme, raumdne elevee 
presque jusqu'a 1'honneur d'un ministere sacr6; 
la douceur des precedes envers tous m'Sle lemou- 
vement du coeur a Tassistance mat^rielle, jus- 
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qu'a ce que I'ordre social consacre ce que les 
mceurs^ ont commence. Et amsi, sous 1'influence 
chretienne, 1'amour de Thomme pour 1'homme 
ira s'affirmant et se developpant ; il prendra 
dans les habitudes une telle puissance qu'il sur- 
vivra mme aux causes qui 1'ont produite,.a la foi 
et a Tamour du Christ Redempteur et Sauveur. 
Et c'est bien cette/doctrine qui a produit ces 
resullats. Sans doute, Jesus-Christ avail re vele, 
affirme la communaute d'origine, de fin, de de- 
voirs, qui existe entre tons les homines; sans 
doute, il avait donne a la Charite mutuelle ces 
bases que la raison reconnait et proclame, mais 
il avait surtdut manifest^ 1'union surnaturelle 
qui se produit entre tous par la Grace ;il avait 
surtout proclame commeun dog-me la substitu- 
tion de Lui-m6me au pauvre, au petit, au mis(5- 
rable. Comment done les membres d'un meme 
corps n'auraient-ils pas aime le prmcipe de leur 
unite? Comment tous n'auraient-ils pas aim6- 
Jesus-Christ dans cette apparition exterieure de 
Lui-m^me? Et voila aussi le devoir qui s'impose 
encore presentement a tous, et voila aussi le 
fondement de cette exhortation de saint Jean : 
Diliffamus nos invicem. (i). Aimons-nous les 
uns les autres, ou de cet encouragement de 
Tapotre': In f rater nitatis amore invicem dili- 

(i) IJoaa., iv, 7. 
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.yzfe (i) ! Chrissez-vous mutuellement daiis la 
charit6 de la fraternite 1 ! ' ,. 

Et si vous me demandez comment nous ra- 
liserons ce devoir, je vous dirairparl'assistance, 
par la priere, par redification, par le support 
mutuel. 

II y a des pauvres parmi nous, il faut les 
aider; et si nous le faisons en versant sur eux 
I'aumdne dela charite mat^rielle, nous le ferons 
mieux encore en repandant, dans leurs coeurs 
meurlris , la parole de la consolation et de la 
tendresse. 

II y a desfaibles, il faut les supporter, et nous 
le ferons, quand, inspirant notre charite des le- 
gons du Sauveur,nous nous rappellerons 1'admi- 
rable magnanimite et Tinvincible douceur qu'il a 
realis^es sous nos yeux.Supportan tes invicem (2) . 
Supportons-nous les uns les autrespourramour 
du grand Bienfaiteur venuanouspour nous sou- 
lagertous! 

II y a des coupables, il faut prier pour eux. 
La loi de solidarite qui pese sur nous nous fera 
comprendre la justice de ce devoir en nous per- 
mettant d'esp6rer que notre intercession, feconde 
en resultatSj pr6parera pour les dmes~comme une 
benediction de justice .et de paix ! 

(i) IPetr., 1,22. 
.(2) Eph., iv, 2. 
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II y a des justes^ enfin, et il faut les 6difier. 
Notre lumiere ne doit pas rester sous le bois- 
seau, etnos ceuvres dpiventrendre gloire a Dieu, 
a la face de ceux qui en sont les t&noins! 

Ainsi no tre charit6 trouvera t-elle dans la 
grace la raison des services qu'on en reclame 
au nom de Dieu. Ainsi voudra-t-elie e\tre uni- 
verselle et permanente, active et surnaturelle. 
Qui pburrait-elle exclure de sa bienveillance 
quand to'us sont les membres vivants du Christ 
mort pour tous : Vos estis membra Christ i el 
membra de membra (i)/ Comment ne durerait- 
elle pas toujours, quand elle precede de Celui 
qui a aime le premier et ne se lasse jamais dans 
sa tendresse ? Comment ne voudrait-elle pas 
aller a : r.6ternite, quand elle en procede comme 
de Forigine qui la consacre et la divinise, et com- 
ment, enfin, ne serait-elle pas active et gn6reuse, 
puisque ce sont les oeuvres qui rendent efficaces 
les bons "d6sirs et les resolutions magnanimes? 
, Elle deJx>rdera jmeme les limites du temple 
ext^rieur et voudra saluer en tous, si ce n'est 
Factuelle union au chef du corps mystique, au 
moinsune aptitude qui se r6alisera peut-etre un 
jour, sous les regards de Dieu durant 1'exil, pour 
se couronner dans r^ternite. 

Bien des causes peuvenl parfois arreter les 

(i) I- Cor.,xiK 
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elans ou les manifestations de cette charit6, au- 
cune pourrait-elle en eteindre la flamme ext6- 
rieure? Allumee au foyer v du Calvaire, .aviyde 
aux sources intarissables d'amour qui s'6pan- 
chent en bous, aucune force nesauraitjustement 
1'amortir ou 1'etouffer. Gardens -la done toujours^ 
ardente, comme 1'apotre, en sojn coeur. Rien ne 
pouvait le s6parer de la charite du Christ, rien 
ne pouvait npn plus le s^paref de ramour de 
,ses freres. Les perils qu'il avait courus, les dis- 
grelces qu'ils avaient subies, la trahispn de ceux 

* "-.'' / 

qu'il avait aim^s, comme les resistances de ceux; 

<- qu'il cherchait pour Dieu,les pieges m^mes ten- 

dus sous ses pas : rien ne moderait sa ge"nreuse 

ardeur; et, comptant pour rien les oeuyres 

, qu'il avait multipliers pour les Jlmes,il s'^tudiait 

a de nouvelles conquetes qui tSmoignaient de 

son invincible amour. Et ainsijde peril en p^ril, 
de conquete en conquSte , pouvait-il, aux jours 
supr^mes qui pre" parent la dissolution, chanter 
la victoire d'un amour fort comme-la 'inort!.... 
Voila un grand modele : puissions-nous Timi- 
ter! Puissions-nous, nous aussi, comme ce grand 
Apotre, faire de 1'amour de J6sus-Ghrist et de 

' celui des hommes un seul amour, un seul sen- 
timent qui commence dans les ombres du temps, 
la vie sainte et ardente de la felicite 6ternelle! 



CHAPITRE QUATORZIEME 

La Vie surnaturelle 
et l'ternite des peines 



L'id6e qui dominetoute Pe'conomie de I'.Ordre 
Surnaturelj c'est la vocation de 1'homme a la 
Beatitude et a la Perfection, dans 1'eternelle pos- 
session de Dieu.Dieu, nous 1'avons dit, a fait a 
I'homme cette gloire, de 1'appeler au partage de 
sa propre vie, au bonheur ineffable de le voir et 
.de Faimer comme il se voit et comme il s'aime 
lui-meme. 

Mais, parce que Thomme est libre, parce qu'il 
peut disposer en maJtre de lui-m^me, cette voca- 
tion ne doit point etre une vocation necessaire, 
il faut qu'elle soit accept^e par la volont6 de 
rhomme et qu'elle troiive dans cbtte acceptation 
les conditions d'une recompense j ustement me'ri- 
tee. Uhe question se pre"sente done ici d'elle- 
merhe. Tpus n'ont pas la dpcilit^ que Dieu re- 
quiert, toils n'accep tent pas les conditions de 
bohfieur qui'leur sont' impos6es ; - quer devient 

L'ORDRE SURNATDHBL 18 
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done celui qui se detourne de I'obeissance neces- 
saire pour atteindre safin ? Qu'advient-il de celui 
quimeurt dans une volonte contraire a la volonte 
die Dieu? Parvient-il enfin a dejouer, en quelque 
sorte, les desseins de la bonte de Dieu, ou bien, 
est-ce finalement Dieu qui triomphe de son indo- 
cilit6? En un mot, existe-t-il, dans 1'Ordre Sur- 
naturel, une sanction au gouvernement de sa Pro- 
vidence? Un chatimenta-t-il et6 cree par la Justice 
pour punir ceux qui se derobent a la Bonte ? et 
s'il existe, par dela la tombe, quelle en est la 
dur^e? Est-ii temporaire ou doit-il etre ^ternel ? 
Telle est la double question dont 1'examen fera 
.I'objet de ce chapitre. 



I 



Ecoutons, sur ce point, la doctrine catholique. 
II y a, au g-ouvernement de la Providence, une 
sanction, nous dit-elle, et cette sanction est ter- 
rible, car il est terrible de tomber aux mains du 
Dieu vivant.Quiconque refuse a Dieu rhommage 
des pensees et des actes qu'il exige, quiconque se 
separede Dieu par la desob&ssance,etmeurt dans 
cetetat d'oppositiondesa volont6aveclavolont6 
de Dieu, celui-la n'atteint pas la fin a laquelle 
Dieu nous a predestines. Dieu se s6pare de lui. 
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.L'homme - n'a pas voulu de sa fin, sa fin lui 
<6chappe, Dieu retire a lui, avec sa mis6ricorde, 
la source des biens qu'illuiavaitpromis, et alors, 
sous le coup de cette reprobation, 1'homme 
encourt le ch&timent d'une eternelle separation, 
dans un eiernel supplice. Aulieu d'une beatitude 
eternelle, c'est un 6terriel malheur qui I'attend; 
au lieu d'une perfection Eternelle, un eternel 
opprobre. Ibunt hi in supplicium ceternum. 

Telle est, en deux mots, la grande et solen- 
nelle affirmation de TEglise catholique, affir- 
mation constante, unanime et s^culaire qui est, 
avec le do'gme-de 1'^ternelle felicite de rhomme, 
la clef de voute de tout son enseignement. 

C'est de cette affirmation qu'il faut montrer 
que, reposant d'ailleurs sur la parole de Notre 
Seigneur, eller^pond seute aux exigences de la 
saintete de Dieu en regard de I'dme du coupa- 
ble qui persevere dans le mal jusqu'a la fin de 
sa vie. 

Etablissons d'abord qu'il est n^cessaire que 
les contempteurs de la loi de Dieu soient punis 
apres cette vie . 

Ou'il doive exister pour le mal]une % punition; 
que tout ;mal meVite un chdtiment par lequel soil 
vengee la justice^ de Dieu outrag6 : on en con- 
vient g6n6ralement. L'homme porte au-dedans 
de lui-m^m^unelumiere'qui Tavertit de 
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rencequiexiste entrele bien et et mal, et cette lu- 
miere rend t<$moignage a la ncessit6 de la peine. 
Toutefois il n'est pas inutile de rappeler avec 
quelque detail cette loi de conscience morale. 

Qu'est-ce, en effet, que le mal ? A cette ques- 
tion, je reponds par cette autre : Qu'est-ce que 
le bien ? Le mal n'a pas de nature constitutive ; 
ainsi que les tenebres, on le connait par son 
contraire. Le mal, c'est la negation, la defection 
du bien, ^opposition au bien, mais le bien, 
qu'est-ce ? Qu'est-ce que cette lumiere qui, en 
tombant sur les (Hres, les marque comme d'un 
reflet d'en haul ? 

Le premier e!6ment du bien, c'est la liberte. 

L'homme a 6t6 cr66 libre, c'est-a-dire, capa- 
ble d'agir en se portant de lui-memeaun objet. 

Au lieu que les etres inferieurs trouvent dans 
leur nature la loi fatale qui enchaine leur action, 
l'nomme possede ses voies dans la main de son 
conseil; son action, a lui, n'est ni n6cessit(e, ni 
aveugle ; mattre de Iui-m6me, il en dispose en 
souverain, il sait d'ou il vient et ou il va, car il 
porte au fond de son ame le flambeau qui illu- 
mine sa vie, il voit, et c'est parce qu'il voit, qu'il 
veut, qu'il choisit, qu'il ordonne. G'est de cette 
lumiere int&rieure que derive sa libert^, c'est 
par elle qu'il obtient cette royaut6 pacifique, sa 
plus glorieuse prerogative ici-bas^ ^JMais sirhom- 
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- me est libre, sa liberty n'est pourtant pas sans 
contrdle-. De me 1 me qu'au premier jour Dieu a 
trace aux aslres la route qu'ils devaient suivre 
dans les cieux, de me"me qu'il a mesure* Torbite 
dans laquelle ils devaient gra viler autour de 
leur centre, de mSine aussi ilaassigne" savoie 
a la Iibert6 de 1'homme. Dieu est le soleil autour 
duquel il doit grayiter, et c'est de lui qu'il revolt 
tout a la fois, la lumiere, la chaleur et la vie; et 
malheur a lui, s j il s'en 6loigne, il s'en ira, astre 
errant, se perdre au loin dans les te*nebres, la 
confusion et la mort. Le -second lerme du 
Bien, c'est la loi, non pas la loi fatale et ne*ces- 
sitante qui est la condition des etres inf6rieurs, 
mais cette loi illuminatrice qui dirige et qui 
montre, cette loi qu'on appelle la Loi Morale. 
La loi morale, c'est-a-dire la volonle* de Dieu, 
libre ou ne*cessaire manifestee a Thomme dans 
la lumiere intime de la raison, ou dans celle 
lout exterieure des pr^ceptes positifs. Telle 
est la seconde condition du Bien. 

Toutes les fois done que la loi et la liberte se 
rencontrentsur un m^me objet, dans des rapports 
de conformite", toutes les fois qu'il se forme, en 
un acte, une alliance myst^rieuse de ces deux 
choses, alorsilse produitle ph^nomene que nous 
nommons le Bien. 

Le Bien, dans sa notion complexe, n'est que 
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la conformit6 de la volont6humaine a la volonte" 
divine. L'homme sortant de lui-meme, par 1'exer- 
cice de sa liberte", dans un mouvement subor- 
donn6 a la volonte d6 Dieu : voila le Bien. 

II semble que 1'homme ne devrait jamais s'e- 
carter de cette heureuse conformite, et que, 
docile a la voix de Dieu, sa conscience ne dut 
r6pondre a son appel/que par un fidele 6cho... s 
Et pourtant, est-cela ce qui arrive? II esttropvrai 
que le bien n'exerce pas sur bien des ames le 
regne d'une conqu^te pacifique. - 

Non, il n'en est pas ainsi, et s'il nous etait 
donne de compter les captifs du Bien, peut-etre 
lenombre en serait-il restreint! Si lejustecourbe 
la tete en disant a Dieu : Mpn Dieu, me voici, 
jesuis pret a vous ob^ir, leme"chant sedresse ' 
audacieusement centre lui et il crie : Moi, je 
ne veux-pas servir : Non serviam. Q'a 6te, dans 
les hauteurs des cieux, le signal de la premiere 
rebellion, et c'est le cri qui se repercute 
encore, ici-bas, dans toutes les mes rebelles : 
Non serviam. Cette rebellion, c'est le mal, c'est 
la revoke contre Dieu. 

D'ou vient, a Thomme, Taudace de sa 
revolte? II est si juste, et tout a la fois si 
heureux pour lui d'accepter les ordres que Dieu 
lui propose ! Comment done peut-il les me'con- 
naftre et lui desobeir? 
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Si rhomme n'etait qu'une activite 1 libre, diri- 
g6e par une lumiere, jamais il ne se de"tourne- 
rait de Dieu. II s'ouvrirait sans partage aux 
effusions du Bien, mais il y a autre chose en 
1'homme, que la liberte dans la raison; et qu'y 
a-t-il done ! 

Pour le savoir, j'ouvre une dme et je 1'inler- 
roge sur les phenomenes dont elle est le th6a- 
tre. Dieu a dit par sa loi : Non concupisces, 
non furtum fades (i). Vous ne convoilerez 
ni ne volerez. Cela est bien simple, Dieu aparle", 
la raison . est d'accord avec lui, il faut done lui 
obelr. 

Et pourtant en face de cette defense que de 
fois rhomme chancelle, hesite, se trouble ! Son 
coeur va lui echapper! Oue se passe-t-il done au 
fond de son ame? G'est qu'a cote de la voix de 
Dieu, une autre voix se fait entendre, non plus 
grave, impartiale, austere comme la premiere ; 
mais imp^tueuse etse"duisante; et cette voix, elle 
crie : Va, prends et jouis, cela t'est bon, tu 
seras fort, riche, puissant, heureux, et, dans 
tous les cas, sois libre et sois satisfait. Gette 
voix, c'est la voix de la passion, la voix de Fe*- 
goi'sme, la voix de la chair et du sang qui s'ele- 
vent centre Dieu et le tr6ne glorieux sur lequel 
il est assis. 

(i) Exod., xx. 
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C'en estassez, ouplutdtc'en est trop;rhomme 
ne re'siste pas; I'int6ret, I'^goi'sme remportent 
sur la justice, le de'sinte'ressemerit, le devoir; le 
Bien est vaincu dans cette dme, c'esi le mal qui 
triomphe, c'est lui qui dicte en tyran ses volont^s 
tputes-puissantes. 

Ainsi, voila le mal, et le voila avec le secret 
de sa_force, Toujours, a sa base,on trouve comme 
son principejUne passion : V amour desoi inspire 
parle de'siretl'amourdelajouissance.L'homme 
s'aimant aux depensde Dieuet brulant a sapro- 
pre divinite 1'encens usurpe" d'un culte sacrilege. 

Eyidemment, c'est la un d^sordre et le grand 
d^sordre de Thomme, car 1'prdre pour tout etre, 
c'est de se conformer a sa loi; du moment qu'il 
se ddrobe a son influence, cet etre se constitue 
dans un 6tat d'hos tilite.de rebellion, en un mot, 
de d&sordre. 

Mais ce d^sordre qui s'attaque a Dieu, vous 
sentez bien qu'il ne peut pas triompher, que 
1'homme ne peut pas impunement se detourner 
des lois que Dieu a impose'es a sa nature, et 
profaner sa gloire! Eh! quoi? quand toutes 
choses ob^issent a Dieu avec une infaillible fide- 
lite, quand la creation tout entiere s'eleve vers 
Lui, dans Tharmonie de sesmouvements, comme 
un concert sans fin ; toute sa puissance, "toute sa: 
sagesse viendraient-elles se briser centre laresis- 



- CHAP. xiv. L'ETERNITE DBS PEINES 281 

tance d'un atorne? Non, cela n'est pas possible,! 
Les ordres du Tres-Haut ne passeront pas. 
Prceceptumposu.it et non prceteribit(i)', aussi 
bien dans Tordre moral que dans 1'ordre physi- 
que, il faut que Dieu ait le dernier mot. Ou le 
mal n'est qu'un nom sans r^alite, ou a toute pre"- 
varication il faut un chdtiment qui venge 1'or- 
dre moral en le sauvegardant. 

G'est, en e.ffet, sur la nature meme de Dieu 
que cette n6cessit6 est bas6e. Dieu a deux noms 
celebres, 11 se nomme la Verite, et il se nomme 
leJBien; en tant qu'il est la Verite, 11 est a soi- 
meme 1'objet de son ^ternelle connaissance, 
en tant qu'ilest le Bien, il est le terme ou abou- 
tit Famourne'cessairequ'il se porte a Lui-meme. 
Se connaitre comme Verite supreme, s' aimer 
comme Bien souverain : tels sorit les deux actes 
qui composent la vie intime de Dieu. Or, il est 
impossible que Dieu s'aime Lui-mSme comme 
Bien, sans de"tester ce qui lui est contraire, le 
mal, par consequent. Celte aversion du mal 
forme en Dieule point de vue de lajustice. C'est 
parce qu'ii est le Bien que Dieu est juste. La 
justice, c'est le Bien se defendant centre toute 
insolente agression. 

Or, de cette notion d^coule, par une conse- 
quence naturelle, la- ne"cessite du chdtiment et 

(i) Psal., cxLvin, 6. , . . .. 
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de 1'expiation. II ii'en est pas de Dieu comnie 
de 1'homme. L'amour de '1'homme, aussi bien 
que sa pensee, est souvent sterile; plus d'une 
fois il expire dans l'impuissance,enface de la r^a- 
lite : mais il n'en est pas ainsi de Dieu. Si I)ieu 
aime le Bien, s'il hail le mal, cet amour et cette 
haine sont necessairement efficaces, et c'est 
pourquoi ils doivent produire, dans les choses, 
un contre-coup qui les mahifeste aux yeux de 
tous ; il faut qu'on sache, aux coups qu'il porte, 
combien Dieu a horreur. du mal et de tout ce 
(Jui s'en fait le complice. 

Si infime quesoit dans I'&me humaine l'amour 
s'acre du Bien, la necessite de cette loi y est 
gravee; ses actesles plus solennels sont la pour 
Fattester. 

Quand un homme est descendu au-dessous de 
lui-merne, dans un crime qui le rend coupable 
devant la societ6 publique, que fait celle-ci ? 
Elles'empare de cet homme^ elle lui arrache sa 
liberte ousa vie, et elle Tenvoie dans ses prisons 
ou sur ses echafauds, expier Tabus qu'il en a 
fait. Tous les peuples ont reconnu dans ces r&- 
pressions severes 1'exercice d'un pouvoir 16giti- 
me, une des bases conservatives, non pas seu- 
lementde 1'ordre social, mais de Fordre moral. 
G'est qu'en effet il y a la tout a la fois 1'image 
et Tapplication d'une justice plus haute ; en 
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Pacceptant, que dis-je? en la r^clamant, les 
peuples n'ont fait que proclamer le principe dans 
la . consequence ; derriere I'homme, ils ont vu 
Dieu; derriere la justice du temps, celle de Feter- 
nite. 

Done, il est juste que tout mal ait sa puni- 
tion. C'est une loi atteslee par Inexperience, et 
exig-^e par la nature m6me de Dieu. Or, peut-on 
dire que le mal ait son chatiment sur la terre? 
Qui 1'pserait? Je le sais, on a voulu voir, pour 
un temps, dans les souffrances et les remords, 
des peines qui suffisent a satisfaire la justic'e-de" 
Dieu. On a dit : Vous exigez des peines, mais 
les peines sont subies des cette vie, et Tame de 
rhomme est le theatre de la justice. II a ete un 
temps ou on osaitprofesser cette doctrine; mais, 
grdce a Dieu, nous n'en sommesplus la. 

Aujourd'hui, on croit et on convient qu'il doit 
exister des peines qui vengent Dieu des outra- 
ges fails par 1'homme centre lui, on croit que 
,ces peines doivent etre reparties avec egalite et 
s'appliquer a tout mal moral. On convient que 
les remords de la conscience sont insuffisants a 
cette fin, et que, s'ils etaient le seul chdtiment 
inflige par Dieu au mal, ils laisseraient planer 
sur sa justice des doutes insolubles et des om- 
bres terribles. Et c'est pourquoi on confesse 
qu'il doit y avoir, apres cette vie, des peines 
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qui retablissent la justice m^connue. Prenons 
acte de cette confession, en abordant la ques- 
tion de 1'eternite des peines. 



II 



Ainsi, il y a, apres cette vie, des peines qui 
vengent 1'ordre moral; il y a des chatiments qui 
retablissent la justice Ies6e par- la rebellion de 
1'homme. Eh bien ! dans notre 6tat, tel que Dieu 
1'a constitute, il faut con fesser que ces peines 
sont e"ternelles pour ceux qui meurent en de- 
hors de 1'acceptation de la loi morale et du Bien 
surnaturel propose et reconnu. G'est en ces 
tiermes que se pose la question des peines ter- 
nelles, c'est dans cette donn6e que Notre Sei- 
g-neur en a parl^ et que la tradition en reconnaft 
la redoutable certitude : Ibunt hi in sapplicium 
ceternum (i).G ? est en regard de cette obstination 
qu'il faut affirmer que des peines elernelles 
seules suffisentadonner a la justice de Dieu une 
satisfaction digne d'elle. 

En dehors du dogme de la foi catholique on 
trouve professes' trois systemes d'expialion : la 
doctrine d'une peine temporaire, la doctrine 
d'une epreuve indefinie et enfin celle de 1'anean- 

(i) Math., xxv, 46. 
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tissement. Ilfaut reconnaitre que ce sont les 
seuls possibles devantlaraison; -oraucund'eux 
n'est acceptable , car aucun ne donne a 1'ordre 
moral une conclusion digue de Dieu. 

Le premier .systeme de justice, invente" pour 
supplanter le dogme d'un enfer e"ternel, c'est 
celui d'une peine expiatoire lemporaire. 

Sans doute, a-t-on dit, il faut des peines pour 
punir rhomme coupable, mais despeines tempo- 
raires suffisent a donner a Dieu ,une pleine sa- 
tisfaction. Dieu a, dans les mains de sa toute- 
puissance, toutes les ressources necessaires pour 
punir rhomme, comme le m&rite sa rebellion. Ni 
le temps, ni 1'intensite des supplices ne sauraient 
ltd faire defaut: eh bien! qu'il prolonge ses sup- 
plices, qu'il en accroisse la violence en propor- 
tion des crimes qu'il s'agit de chdtiei": rien ne 
saurait etre plus juste; mais ce qui ne peut pas 
etre, c'est que, pour rhomme. coupable, Theure 
de la mis^ricorde ne vienne jamais a sonner ; 
c'est que ces- tourments ne se continuent sans 
cesse, que pour se renouveler to.ujours, sans 
profit et sans espoir. Non ! cela ne peut pas <Hre, 
et il faut qu'un jour, enfin,si eloigne qu'il soit, 
Pheure de la delivrance arrive, il faut qu'enfin 
tous puissent remonter a leur fin predestinee, se 
reconnattre et s'embrasser sur le sein de Dieu, 
conquis par ^ux et pour toujours. 
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Chose Strange, tandis que le dogme de 1'Eter- 
nite* des peines a 6l& professe par les pai'ens 
.et au sein des cultes antiques; tandis qu'il n'a 
rencontre" de negation que dans les rangs de 
rimpiete" la plus desesper^e ; tandis que jamais 
la negation ne s'est formulee., comme une h6re- 
sie, a travers I'liistoire de FEglise, aujourd'hui, 
elle trouve, dans bon nombre d'ames, une hos- 
pitalite complaisante ; et bien des ames sont 
separ^es par ce seul point de la plenitude de la 
foi de 1'Eglise! De cette attitude on pourrait 
donner comme raison d'abord que la difference 
du Bien et du mal n'apparaft plus aussi tran- 
ch6e qu J autrefois aux ames, et que le niveau 
moral s'est abaisse pour elles. II y a aussi cette 
autre raison que I'homme a puis6, sans s'en 
douter, aux sources Chretiennes, une id6e plus 
grande de la bonte" de Dieu, et que, instruit i 
1'^cole de la crpix par 1'amour, baptise dans Ta- 
mour, r^concilie cent fois par la mis6ricorde, il 
s'est form6 dans sa pensee,un Dieu dans lequel 
la Bonte absorbe la Justice, et .dont la Mise"ri- 
corde, au lieu de 1'embrasser, la combat et vou- 
drait 1'etouffer. 

Que penser done de cette doctrine ? J'oserai 
dire que, bien qu'elle r6ponde pourtant parfai- 
temenl, semble-t-il, aux instincts mis^ricordieux 
de notre ame* elle est une doctrine insuffisante, 
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doublement insuffisante.en regard de la saintete" 
de Dieu. , 

En effet, quand on reclame pour le mal une 
peine qui doit finir, onsupiprime du meme coup, 
aux yeux de I'homme, la distinction du Bien et 
du Mal, et par consequent on donne au vice une 
sorte d'encouragement ; et si cette doctrine triom- 
-phait, si Thomme venait a croire serieusement 
qu'il n'jra pas a la loi qui defend le mal une 
sanction definitive et eternelle, la terre ne serait 
bientot plus qu'un vaste theatre de desordre, ou 
toutes les passions, de"pourvues d'une force suf- 
fisante pour les comprimer, se donneraient libre 
carriere. On dit, je le sais : Eh! quoi, est-ce 
done la m^me chose, d'atteindre sa fin en pas- 
sant par de longues douleurs, ou d'y arriver 
sans larmes ? Est-ce supprimerson chatiment au 
mal, que de lui assurer des supplices long-s et 
vengeufs? Mais, ne nous y trompons pas, 
rhomme est ainsi fait que ce qui finit est pour 
lui sans valeur. Destin6 a un bonheur sans fin, il 
ne compte qu'avec ce qui est sans limites. Que 
lui importent cent, deux cents ans, mille ans, si 
vous le voulez, pourvii que la beatitude finale 
,lui soil assuree! II ira, alors, a ses plaisirscou- 
pables, il poursuivra les joies qui l'enchantent; 
.la passion parlera, dans son aime, plus haul que 
.la crainte. 
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Eh ! quot?eheffet,quand, sous la menace d'une 
justice eternelle, 1'hommene craint pas d'en bra- 
ver le courroux, pour assouyir ses d6sir;d'un 
instant, quand le spectacle de 1'enfer entrouvert 
sous ses pas n'est pas assez fort pour arre'ter les 
bouillonnements de sa cblere ou de sa convdi- 
itise, on voudrait que ce flot agil6 Va'rre'ttlt devant 
les digues impuissantes des peines temporaires ? 
On voudrait que le temps fut plus fort quel'^- 
ternite? Oh voudrait que Thomme tremblat 
devant le supplice accidentel et b6nin qui lui 
serait r6serv6? Oh! ceiix qui connaissent notre 
nature humaine ne le pensent pas; ils sentent 
toule 1'impuissance d'une telle doctrine et ils la 
repoussent sans hesitation. 

Cette insuffisance apparaitplus manifestement 
quand on examine les conditions du mal qui 
damne. NePoublions pas, en eflfetjle mal,le vrai 
mal, le mal qui damne, c'est le mal impenitent. 
Quand un homme, poursuivi par la misericorde 
de Dieu, a trouv6 dans son dme le triste courage 
de lui resister jusqu'au bout, qu'il meurt, por- 
tant dans son coeur la haine du bien, dans la 
haine deDieu, cet homme, disoiis-nous, a 



son sort par Tobstination li6sormais incurable 
de sa volonte" dans le mal. Or, que rpond- 
bn? Non!-il n'en est pas ainsi : cet homme 
souffrira un temps plus ou moins long, et, un 



il se trouverajdigne de preridre place daris 
la sQcit6 du bohheur, en entrant dans Tassem- 
bleVdes Saints. -A une heure donnee, le sein 
de Dieu s'ouvrira pbui 1 lui, et, lui aussi, il-'ira- 
clianter 1'hymne de la beatitude dans Fambur. 
Eh bien cette doctrine 'ri'este-elle pas incontes- 
tablement .destructive de la notion mem e du 
bieri et du mal,et des lors eh contradiction avec 
la saintet^ de Dieu? 

Gar enfin, que s'en suit-il de la? Deux choses : 
ou que le mal est rachetable par la souffrance, 
ou que par ellele repentir s'introduit dans Tame. 
-^- Or peul-on penser que le mal soit racheta- 
ble par la ; souffrance ? que Fhomme puisse par- 
venir au bonheur par le fait seul de la souffran- 
ce? que, en dehors du coricdiirs de sa liberty et 
de la g-racejsans autre cause que sa souffrance, 
il cesse S'6tre ce qiril 6tait, pour devenir ce 
qu'il n'a jamais voulu etre? que, en verlu d'une 
aveugle necessite, les miserables et les Saints 
soient confondus dans la meme beatitude? 
Non! le sens moral repousse ces affirmations. 
Qu'importe que je souffre, si ma volonte^ si mon 
coeur ne dit pas a. Dieu : Mon Dieu! oui j'ac- 
cepte, je veux, j'ainie et je benis! La souffrance 
^sera sterile elle sera une disgrace, non une 
expiation. Le volonte seule., avec Taide de la 
grace, donhe a la souffrance I'aur^ole du 
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rite: ce qui expie c'eslle repentir, et le re'pentir 
seulement. Si je hais Dieu, mille annees cle 
souffrances ne suffiraient pas a me restituer 
. dans 1' amour ; les siecles, en s'accumulant sur 
ma haine, ne feraient qu'en a^graver le poids ! 
Devant une telle supposition , le sens moral nous 
crie que la saintet6 de Dieu a des exigences avec 
lesquelles il faut compter et qu'il y a en sa bontd 
des limites qu'il faut savoir respecter. , 

On peut dire encore, il est vrai , que, par la 
souffrance,le.,repentir s'introduit dans les ames. 
Mais telle n'est pas la loi du repentir. Le repen- 
tir n'est pas I'oeuvre de 1'homme sealement,il ne 
peut pas T6tre, parceque, pour se repentir, 'il 
faut aimer Dieu, et que, pour aimer Dieu, il faut 
subir Tattrait de la supreme beaut qui nous 
vient de Dieu lui-me'me; Le repentir est done 
tout a la fois Tosuvre de Dieu et Toeuvre de 
Phomme. II est Toeuvre de Dieu; or, Dieu s'est 
retir6 de cette ame,ils'en est retire\ pour tou-' 
jours , jamais sa grace ne descehdra plus sur 
elle. L'homme, desormais -, peut voir son malheur, 
mais sa volonte^ reste ce qu'elle etait. Separ6 de 
Dieu par la haine, la haine habitera son ame 
durant tous les siecles, et jamais 1'amour ne 
s'en ^chappera vers Dieu, pour obtenir son 
pardon. 

Loin done de satisfaire aux exigences de la 






conscience, cette doctrine ne fait guere que lui 
susciter de nouveaux embarras. Pour quicon- 
que, en effet, repousse le dogme de 1'e'ternite' 
des pemes, la question, est de trouver un'sys- 

~ -. 

t'eme, en verlu duquel 1'homme puisse, par Pef- 
fet de sa libert^, se fixer delui-mSme dans le 
Bien. II s'agit de satisfaire a la justice de Dieu 
sans offenser la liber i humaine. On Ta compris^ 
et c'est pourquoi on a eu recours a une autre 
explication ; on a mis en avant une autre doc- 
trine, celle deT^preuve ind^finie. : 

Peut-^tre serait-on port6 a croire que cette 
seconde doctrine est 1'objet d'un enseignement 
devenu caduc. II n'en est rien ; et s'il est 
vrai que la pehs^e d'une 6preuve ind^finie 
comme conclusion de Tor dre moral "soit n^e 
dans 1'antiquit^, il est vrai, aussi, qu'elle a 6te 
rajeunie parmi nous. La philosophic moderne 
s'en est enipar^e, elle s'en est fait une arme 
contre notre foi, et il a \fallu que 1'Eg-lise de 
France, en quelques-uns de ses Ponlifes, signa- 
Idta rattentibn des peuples, comme~un dang-er 
de plus, cette nouvelle tentative de rexplica- 
tion de Tavenir (i). 

. Si je cherche a d^gager des formes diverses 
sous lesquelles elle s'est produite la pensee qui 
i ..." . " ...... ' ...... 

(i) Concile de Perigueux. Condamnation de TERIUB ET CIEL, 
par Jean -Reynaud.- - _ ':- - - . ^ - - 
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preside a ce systeme, il me semble que., en le 
creant, on a obei a un double sentiment : d'une' 
part, on a cru que tout homme devait arriver 
infailliblement a .la beatitude a laquelle Dieu 1'a 
appele, et, de 1'autre, on a compris qu'apres 
cette .. vie, - si elle eslunique il n'y a pas, pour 
quiconque meurt hors de 1'amour de Dieu, de 
retour possible et d' expiation me'ritoire; On s'est 
done persuade que Dieu devait agrandir le th^d- 
tre de 1'epreuve en le renouvelant, et on a oil vert 
devant soi une s^rie possible de vies successives, 
ou seraient ofFerles a la liberte 1 de 1'hbmme les 
, chances dela reparation par celles de la fid^lit^. 

Cette doctrine est sp^cieuse, el c'est pourcela 
qu'elle a s^duit les inquietudes de quelqiies-uns 
de nos philosophes; il est aise, toulefois, d'en 
saisirled6faut,et il me semble qu'elle a le grand 
inconvenient d'aneantirla notion on^me de 1'e- 
preuve. . ' 

L'epreuve, c'est Toccasion de choisir offerte 
a la liberte, et, par consequent, consideree au 
point de vue de la fin de la vie humaine, c'est 
1'occasion offerte. a 1 hdinme de fixer soil sort 
par un libre choix. . ; 

Toute epreuve implique done deux conditions : 

i ' - 

.ii faut, en premier lieu, que le temps . en soit 
determine par la volonte'de celui .qui preside a 
l'epreuve,et il faut ensuite qu'elle offre en pers- 
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pectiye la. possibility: d'une double issue. Si; 1'e"- 
" preuve n'a qu'une duree-quisoit a la disposition 
du sujet, elle n'est pas une d6pendance, mais 
une domination; et , par consequent, elle cesse 
d^lre une 6preuve ; Si elle. ne ; pr^senie pas "1'al- 
ternalive d'une double issue, elle'.- devient un jeu 
pu^ril, un nom vide de r^alite. -L'epreuve ;de 
rhomme doit done porter ce double cachet, il 
fautque le temps., en soil detefmm6 par certaines 

. limites, et ilfaut aussi qu'ellepr^sente a 1'homme 
la chance d'un double terme, d'uue double issue 
definitive. Of ! ce sont precise'ment ces deux 
conditions que detruitle systeme de T^preuve 
indfinie. . 

Si, d'une part, eneffet, le terme de I'epreuve 

. ne doitarriver, pour 1'homme, qu'au jour ou il 
aura me'ritS le-regrie de la g-loire, ne faut-il pas 
dire que ce terme est aux mains de sa : volont6 
libre, et, s'il en est ainsi, quelle sera la limite 
assignable aux peregrinations de rhomme, a 
travers- tous les mondes? Pourquoiy rebelle~ 
aujourd'hui, .savolonte serait-elle, demain, plus 
docile aux loisdeDieu? Pourquoi nelui serait- 
il pas loisible., sicelalui plaft, de seperp6tuerdans 
cette opposition qui satisfait ses convoitises sans 

' compromettre _ Fe'ternite' de son bonheur? S'at- 
tendra-t-on a ce que la lassitude le prenne d*a- 
voir offense^ Dieu? Mais:, qu'bn ne Toublie pas, 
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la lassitude du peche, seule, ne ramene pas a 
Dieii. II y a, dans le coeur de Thorn me ":lLvre"' au 
mal des abimesinsatiables, et les vices s'y appel- ' -' 
lent mutuellement, comme les anneaux .entrelan. 
ces d'une chafne indefinie; et Thomme pourra 
marcher ainsi, d'outrages en outrages, sans que - 
les siecles lui apportent la raison d'imposer une - 
fin. a des crimes cominis sans regrets, parce t 
qu'ils seront sans supplices. , ; 

MaiSjje le'veux, las de prolonger contre Dieu 
ses derisions et ses insultes, 1'homme se tourne ' 
enfin vers Lui dansTob^issance etl'amour, quelle 
sera la fin de ces fautes, de ces crimes accumu- 
16s durant des sijecles?La fin, ce serale sein m6me 
deDieu, la recompense du juste, la recompense 
de la fid61it6. Dieu lui tendra les bras, le pass6 
ne subsistera plus a ses regards, et, plus forte 
que la malice de 1'homme, sa mis6ricorde cou- 
vrira de ses benedictions celui qui Taura abreu- 
v.ee des plus sahglants outrages. Telle est la con- 
clusion; la-seule! et contre cetle fatalite,il n'est 
pas de recours. Pour Dieii, nul moyen 
per a rinsolente puissance qui le fera son 
tif. Je n'irisiste pas surcette consequence; une 
pareille conclusion est impossible a admettre en 
regard de la notion mSme de 1'epreuv.e. 
, Tout n'est pas dit, encore, et, en dehors de 
cette double pensee, on a .cherche contre .le 



f\ CHAJP. XiyV: L^TERNITE 1 DES PEINES 2g5 

\~ - ' ' ' ' ' . ' 

dogme des peines e"ternelles un troisieme et der- 

" nier refuge. On s'est dit-: si le Bien et le Mai 

exigent deux termes de"finitifs et diffe"rents, eh 

**"*" " ' 

bien 1 sans nul doule. ceite fm ^asmra jQijftpjniu*. par 

*- "'.' -'---- / . . . * 

. An6anlir le p^cheur 



,c'est le punir, le. puhir d'une punition. definitive 
'ettotale : et partant, sans rapport possible 
avec la supreme recompense du Bien. II est vrai, 
an6antir le p6cheur, c'est le punir, puisque c'est 
, le priver d'une vie alaquelleil 6tait pr6destin6, 
mais aussi c'est le punir d'un chdtiment qu'il 
convoite Iui-m6me^ N'est-il pa^s vrai que le 
desir le plus ardent de rhomme qui se detourne 
de Dieu, quivit dans Fobs linationde sespens6es 
mauvaises, Vest d'aller par la mort a Tanean- 
tissemerit? N J st-il pas vrai que c'est d'obtenir 
cette mort qu'il se repre'sente comme Feternel 
sommeil, le retour au neant qui a e^e" son her- 
ceau ? II h'est pas n6cessaire d'avoir p6n6tr6 bien 
avant dans les ames coupables^ pour avoir en- 
tendu s'en ^chapper ce cri . Ce cri, c'est celui de 
la conscience, s agitant loin de Dieu, dans Tar- 
deur sterile de ses convoitises terrestres; ce cri, 
c'est le refuge de 1'incroyance ma'l rassur^e, con- 
tre les visions d'un avenir qui I'^pouvante. Et 
on voudrait que Dieu en fut r^duit a satisfaire 
les desirs de ces ^mes, on voudrait que la peine 
ne fut que le mouvement second^ de leur volont6 




, onvoudrait quele Bieii la mitau service 
de leurs pens^es ddvoyees ! .4 Dieu ne plaise que 
la .justice soil ravalee ! a de telles proportions , 
et que Thomme, en ses emportements^ puisse se 
rencontreravecelleeii'CeL point .quiserait la 
mesure equitable de ta punitibn du mal. Done, il 
fault en revenir a la doctrine de FEglise qui est 
aussi cellede J^sus-Chnst etcelle de la tradilion 
en meme temps que de< la conscience sagemeni 
6clairee. . : . , ; 

Qu'on le veuille, ou qu'oh ne le veuille pas : 
bons ou m^chants, vertueux ou livr^s aux vices, 
tous nous sommes immortels, nos dmes vivront,> 
elles vivront pour reternite. Elev^es a la gloire, 
elles seront le t^moignage de la bonte de Dieu 
etrornement de.son palais ; condarandes au sup- 
plice, elles vivront encore, t^moignage terrible, 
mais adorable aussi, de la justice qui les aura, 
punies. . 

Si redoutable que soil cette derniere conclu- 
sion, sachons 1'accepter. Gourbons la t6te sous 
lemystere de la justice, t s'il y reste encore des 
ombres, confessons qu'elles convrennent en un 
pareil objet. Bisons qu'il est'digne pour Dieu de 
surpasser par sa -grandeur notre cburteport^e ! 
Quoi que nous fassions et quoique nousdisions, 
Iest6nebres nous entoureront toujours de toutes 
parts : tnebres du doute, de la raison ou de la 
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ij il nous faut, pauvres mortels, marcher a 
tatons dans les senders obscurs de notre vie, 
et, bieriheureux, non pas ceux qtii discutenl la 
justice de Dieu, mais ceux qui la redoutent 
et la servent humblement, car la lumiere qui 
yient, pour eux du dedans les guidera dans les 
t^nebres qui, par le dehors, enveloppent leur 
infirmit^. 



GHAPITRE QUINZIEME 

La Vie Surnaturelle et la Resurrection 
des Corps " : 



. Lorsqu'une a"me chre'tienne a pratique" tous 
les devoirs que nous avons exposes jusqu'ici 
lorsqu'adherant a : Jdsus-Christ par la foi en sa 
mission elle~croit encore en, sa parole re 1 vela- 
trice else soiimet humblement auxlois qui dma- 
nent de son autoril^ legislatrice ; lorsqu'elle va 
chercher fidelement dans les sacrements, par 1'in- 
termediaire du pretre catholique, 1'initiation a la 
Vie Surnaturelle,la confirmation, Taccroissement 
dans cette Vie, la reparation de cette Vie, Iors4 
qu'elle pratique tous ces devoirs jusqu'a la fin, 
oil du moins, quand la mort la trouve dans 1'etat 
de grdce, pr6par6e par une soumission totale 
d'elle-m^me a 1'ordre divin, cette dme ainsivisi- 
t6e par la.grdce actuelle de Dieu, ornee des ver- 
tus th^ologales- et morales, enrichie des dons du 
Saint-Esprit, cette me, dis-je, est prete a recer 
voir son 6ternelle recompense. Quand elle aura 
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t6purifieedesrestes dup^chej si elle doit encore, 
quelque chose a la justice de .Dieu, elle sera 
adraise a voir Dieu, a le posseder, a 1'aimer 
comme il se voit, comme il se possede et comme 
il s'aime Iui-m6me. ; ' 

Ainsi que nous 1'avons deja dit, celte parlici- . 
pation a la vie heureuse de Dieu est 1'objet de 
notre vocation dans Tavenir et de n.otre eternel 
bonheur. . 

Mais est-ce que noire ame sera seule a benefi- 
cier de cette beatitude ? Est-ce qu'il ne se fera pas 
de la Vie Surnaturelle poss(6dee, gard6e jusqtt'a 
la fin dans les plus intimes pirofondeurs de notre 
elre r^geher^, comme .une sorte.de relentisse- 
ment sur le , corps qui aura 6te le compag-non 
de Tame en son pelerinage terrestre? 

Poser cette question, c'est demander si, pen- 
dant que notre ame sera glorifiee, notre corps 
restera dans la lombe?.S'il ne viendra pas une 
heure ou cette. poussiiere, qui aura ,vecu et qui 
aura ete humariite, se ranimera . et reprendra, 
pour ne plus la perdre, la vie xju'elle aura poss- 
d^e? Ou bien si le tombeau doit 6tre pour notre 
corps le dernier asile de notre esp6rance et le der- 
nier refuge de nos desirs? Mais, dans I'hy.pothese 
d'une reponse positive, c'est demander en mme 
temps quelles seront les qualit^s des corps' res- 
suscit6s? Et voila aussi la question a laquelle je 
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vais essayer de rpondre dans ce chapitre. Et 
parce qu'il y a au.fond de notre &me comme une 
esp6fance et une affirmation,, je voudrais dire 
cdmmant cette instinctive affirmation, d' accord 
avec les convenances de I'ordre moral, est con- 
forme aux enseignemenls de la fbi et aux appels 
de la Vie Surnaturelle d^pose'e en noas. 



Et, d'abord, est-ce que la nature morale de 
rhomme n'appelle pas impe-rieusement la resur- 
rection de son corps? Est-ce que Dieu donne- 
rait a Thomme tout ce qu'il lui-doit, dans un 
certain sens, s'il ne tirait pas un jour son corps 
de la poussiere de la tombe ? 

G'est une loi profondementinscrite au coaur de 
1'homme, que tout etre qui m6rite doit etre r^- 
comperise, comme tout etre qui d^merite doit etre 
puni. Dans Tordre moral, la victoire' appelle 
apres sol le triomphe; la deTaile, le chatimerit. 
^uand Jeanne d'Arc, triomph mle 'djs Anglais, 
eut restitu6 au faible roi qui g-ouvernait la Fran- 
ce le royaume que ses mains viriles et royales 
n'avaient pas su defehdre, elle vint assister, 'a 
Reims, au sacre qu'elle avait procure. Or, racori- 
tent les historiens, elle tenait a la main son eten- 
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dard macute $t en lambeaux; et comme on vou- 
lait le lui faire ctfopser, sous pre'texte qu'il n'e"- 
tait pas en harmonlfc; avec la pompe royale de 
cette fete, elle fit cette helle .reponse :' II a 6t6 
a la peine, il est juste q;*ilsoit a 1'honneur. 
Telle est, en effet, la loi, et rkomme a un tel 
respect pour elle qu'il TappHcjue m^me aux 
etres insensibles et de^nu^s de ra?SQ. L'exild, 
de retour en sa patrie, associe- aux joies de son" 
foyer les objets qui ont partag6 ses tristeases, et 
s'il^se plait a se retrouver pareux/ en ses sou- 
venirs, il veut aussi, par la, leur faire partagtr 
son bonheur, comme ils ont 6l& les compagnpns 
des jours mauvais. II est done juste que celui qui 
a part aux perils, aux fatigues de la lutte soil 
admis a jouir deia gloire qui les suit.Quiconque 
va au combat, celui-la doit aller a la r6com- 
pense. 

G'est cette loi qui constitue la g-rande exig-ence 
morale de 1'homme a la resurrection de son 
corps. S'il'a 6p6r6 le bien, le corps demande sa 
recompense ; s'il a etc" rinstrument du mal, la 
justice appelle pour lui le chdtimerit. ."^ 

S'il est un fait certain, en effet, c'est le r61e 
que joue le corps dans les osuvres qui compo- 
sent le me'rite ou le dem^rite de notre vie. Sans 
doute c'est de Tdme humaine que precedent nos 
op6rationsj c'est en elle que naissent, que 
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ment les bons comme les mauvais de'sirs, mais 

'-'' , * 

pourlant, c'est par le corps, c'est par les mem- 
fares qu'ils s'exe*cutent et se manifestent. -Quelle 
que soil la pense*e que Ton acceple sur 1'union 
r^ciproque du corps et de Fame dans rhomrhej 
quelque faible que soil la part qu'on veuille 
attribuer a ce compagnon de notre dme en son 
pelerinage terrestre, toujours est-il et il est 
impossible de le nier- qu'il est pour nous 1'ins- 
tnimerit et Fagent denos actes. Vous priez I AH ! 
sans doute, c'est votre me qui prie, ce sont ses 
d^sirs que le Seignenr entend et ses vo3ux qu'il 
exauce; mais, votre priere forme*e dans votre 
coeur, est-ce que je ne la vois pas monter a 
vos levres, s'expfimer par vos regards, ployer 
votre genou et s'e*lever jusqu'a Dieu par toutes 
ces formes de la supplication? Vous 6tes tou- 
ch6 de la "misere de votre frere, vous vous 
prenez a 1'aimer et vous voulez le secourir. Ah! 
sans doute encore, c'est votre dme qui conceit 
cette compassion, mais n'est-ce pas votre corps 
qui en sera aussi l'exe*cuteur ? Est-ce que ce ne 
sont pas vos pieds qui vous porteront jusqu'au 
seuil du pauvre, vos mains qui le presseront sur 
votre coeur, vos yeux qui re"pandront des lar- 
mes sur sa misere, vos levres qui se colleront 
sur ses plaies et.lui diront plus que le mot de 
la compassion, lagrande parole de l'amour_? 
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Vous avez line, grande cause a deTendre, et 
certes, il y en a toujours, icHbas.. 1/honneur, la. 
justice sont attaquds; les drojts les plus sacr^s 
sorit violes, fou!6s aux pieds, les 'peuples et les 
rois conspirent centre des choses' cent Ms 
saintes, et vous, vous aimez la ; justice, . vous 
aimez 1'honneur et vous respectez le drdit.'Ah ! 
si vbus n'aViez que votre dme. vous seriez bien 
faible alors contre I'impi6t6 ou 1'ihj ustice triom- 
phantes, vous seriez reduit au triste r61e d'un 
spectateur impuissant. Mais vous avez d'autres 
ressources, et volre ressoiirce supreme, c'est 
votre corps ! Ce corps si faible, en apparence, 
si incapable de servir la cause ;du bien, vous 
le prendrez, et au nom de la justice, et au 
nom du droit> et au nom de la religion, et au 
nom de 1'honneur, vous lui commanderez de 
s'immoler; et, par cette mort 'volontaire; vous 
deviendrez une victime, vous vous 61everez a 
rh6roi'sme et au martyre, et, par ce sacrifice de 
votre corps, vous serez plus fort que 1'injustice, 
plus fort que 1'iriiquite, plus fort que le sacrilege : 
par votre corps, vous. serez ;victorieux! gloire au 
corps qui nous permet de si grands d^voue- 
' ments et de si belles victoires ! gloire a lui, Pas- 
soci6 de si nobles actions! 

Mais aussi, honte a lui, s'il ne salt pas res- 
pecter sa dignit6 et comprendre Ja grandeur de 
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sa. mission; honte lui, s'il devient le complice 
des pens&es mauvaises ou des desseins teneV 
breux; car si nous pouvons faire le bien par 
'noire corps, nous pouvons aussi reiidre ce corps 
^instrument funeste du mal : et vous ne Tigno- 
rez pas, et vous le voyez bien, en effet, tous les 
jours! Quand Tdme est agitepar quelque sinis- 
tre pens6e, quand elle caresse quelque r^ve fu- 
neste, est-ce qu'elle les garde solitaires au fond 
d'eHe-meme, dans les profondeurs de sa con- 
science? Ah ! peut <Hre, en effet,pendant quelque 
temps, Tame gardera ce lourd secret, mais un 
jour enfin, et bientdt, ce secret 6clatera, elle 
ne saura plus le contenir, et alors, qu'arrivera- 
t-il? Ce qui est arrive tout 4 1'heure : Talme pren- 
dra encore son corps; petit a petit, elle Taccou- 
tumera a n' avoir pas peur des desseins qu'elle 
nourrit, etpuis, quand elle 1'aura bien assoupli 
a ses volontes, quand elle sera sure de lui comme 
on est siir d'un affid^, qu'elle aura excite ses 
convoitises et irrit6 les bouillonnements de sa 
vie, alors elle le jettera, tremblant' et e'perdu, 
aux pieds de quelque idole, comme autrefois le 
sacrificateur y trainait sa victime. Voila ce que 
fera Tdme; voila ce qu'elle fait tous les jours, 
par Torgueil, la volupt6 ou la cupidit6, Eh 
bien! je vous le demande, est-il vrai que ce sera 
seule qui portera les consequences de son 

L'ORDRE SDRNATOREL. 20 
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Election et de son operation? Estil vrai queJe 
corps he sera pour rien dans la repartition finale 
de la justice de Dieu? Est-il vrai que, vivant ici- 
bas dans la chair, nous ne survivrons qu'en une 
ame, et que Tame seule sera atteinte par 1'im- 
mortalit. 

Eh! quoi donc?ce corps, s'il a 6te coupable, ce 
corps, le complice, 1'excitateur sotivent de la 
,volupt6 criminelle, il n'aura pour chatiment que 
le repos de la tombe! Ge corps, associe a tous 
les d^sordres, compagnon de toutes les rebel- 
lions, il s'endorraira, apres sa course outrageuse 
et insens6e, pour ne se reVeiller plus! II aura 
bra v6 Dieu, et Dieu ne pourra plus 1'atteindre? 
II se sera joue" de ses voloril^s et de son amour, 
et sa justice ne saura s'en venger! Non! non! il 
faut que ce coupable seleve,il faut qu'il vienne, 
il faut qu'il comparaisse, qu'il rende compte de 
sa vie et qu'il resolve dans ses membres, le cha- 
timent que ses membres ont m^rite! 

Eh! Quoi? ce corps d'uh juste, ce corps, , 
le complice et 1'excitateur des pens6es. gene- 
reuses et des salutaires d^sirs; ce corps sera 
condamn6 a n'avoir pour asile que les t^nebres 
du tombeau! Ge corps qui s'est donn6, qui s'est 
irarHole, ce corps qui s'est sacrifie 1 , ne saufait 
etre r6compens6, et il trquverait dans cette de- 
composition supreme le dernier resultat de ses 



: ^ - ,v_ ' 

CHAP. XV. LA RESURRECTION DBS CORPS 807 

luttes et de ses souffrances? Nonl il faut que ce 

"..-.-' ' " - . * . . * 

corps, se leve, il faut qu'il paraisse devant Dieu 
et qu'il receive dans ses raembres la recompense 
que ses membres ont merited. 
< On dira : ce corps c'est un esclave, il est le 
serviteur de mon me, et c'est elle seule qui a 
droit aux recompenses ! 

Ce corps, c'est un esclave! je le nie. Ge corps, 
c'est un compagnon, c'est une partie de moi, 
.c'est moil Eh bien! moi qui ai m6rite, moi qui 
ai combattu, mpi qui ai souffert, n'ai-je pas 
droit a <Hre recompense, a etre glorifie, a etre 
exalte? 

Mais quand, apres tout, ce corps m6me serait 

un serwteur,est-ce qu'il n'aurait pas droit encore 

a une recompense? G'est uh serviteur qui a ete 

-fidele et qui n'a pas faibli ; c'est un serviteur, mais 

un serviteur auqueljedoisla vie, plus que la vie, 

la perfection, 1'eternite, Dieu m6me! II m'a aide 

de ses sueurs, il m'a aide de sa patience, il m'a 

.aide de ses labours, il m'a aide de ses tourments; 

et, par sa patience, par ses labeurs, et par ses 

tourments, il m'a tresse une couronne de gloire 

et d'immortalite. Eh bien ! ce serviteur fidele, 

en echange de ses services, est-ce qu'il sera, 

- pourjamais, separe de son maftre? Est-ce qu'il 

sera reiegue loin de lui? A Dieu ne plaise ! 

.Quand un serviteur, ici-bas, a vieilli dans la 
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, fidelite, quand il a servi rios'peres et nos arice"- 
tres, que Tge a ride" son front, que ses cheveux 
ont blanchi et que ses mains commencerit A 
trembler sous les poids qu'il porte vaillamment,; 
est-ce done que nous aurons le courage de le 
prendre a part et de lui dire : Maintenant, tu 
as vieilli, tu n'es plus bon a rien, nous n'a- 
vons plus que faire de toi, Dieu te garde I et 
va-t-en chercher ailleurs, ou tu pourras, le 
painqui nourrira tes jours? Non, nous n'au- 
rons pas le courage de faire cela ! Ge n'est pas 
ainsi, d'ailleurs, qu'agissaient nos anc^tres, et 
leurs enfants ne le feront pas plus qu'eux ! La 
reconnaissance est la premiere des vertus natu- 
relles:nul ne la merite mieux que celui^fui s'est 
use pour nous, et si abdtardies que soient, dans 
notre siecle, les notions du juste et de I'honnete, 
celle-la subsiste du moins et, Dieu merci ! nous 
savons la .comprendre encore. . 

Eh bien ! ce que 1'homme ne ; fait pas, ce qu'il 
a la delicatesse de ne pas faire, ce que son coeur 
lui defend absolument de faire, Dieu he le fera 
pas davantage. Dieu ne sera pas plus ingrat que 
I'homme (si je puis dire ainsi); et ce corps, apres 
tout, il est son serviteur; ce corps, s'il a souf- 
fert pour notre dme, il a souffert pour Dieu; ce 
corps, s'il a ge"mi pour notre dme,il a g6mi aussi " 
pour Dieu. Dieu ne peut pas ne pas reconnai- 
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tre ses services; il faut qu'il Fassocie a la gloire 
de 1'jjme, il faut qu'il lui restitue la vie dont il 
aura ete" depouille 1 ; et Dieu lui accordera tous 
ces dons : et il viendra un jour, lui aussi, 
^ chercher sa part au glorieux banquet de la vie 
^ternelle. Aulant il aura e'te' dans I'dpreuve, 
autanl il monte~ra dans 1'Honneur; et les tribu- 
lations pre'sentes seront pour lui le piedestal et 
la mesure des recompenses de 1'avenir. 

Telle est la destin^e du corps : la raison nous 
.i'atteste, ' la resurrection est.le complement ne 1 - 
cessaire de l'6preuve de l ? homme, la condition 
i6clam6e par la pleine justice dans 1'octroi de sa 
derniere fin, et Equitable r^paritition de la re- 
compense. , :....:";:: " 



II 



La v^rite de la resurrection des morts repo- 
sant ainsi surles convenances de la vie morale, 
pn ne sera pas des lors surpris qu'elle soit affir- 
mee par laFoi et appeleepar la Vie Surnaturelle 
deposee en nous. 

Parmi les veriies'qui sont I'objel de la 
croyance de 1'Eg-lise, il en est qu'elle propose 
pieusement; a notre respect, auxquelles elle 
adhere, mais sans pourtant contraindre nptre 
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adhesion a nous. Ces verit&s sont, de sa part, 
1'objet d'un culte pieux, mais libre, pour ses 
enfants. II en est d'autres, au contraire; dont 
elle exige imp^rieusement la foi : celles-ci, elle 
veut qu'on les professe, sous peine de faillir a 
son ob^issance; et quiconque leur refuse son 
adhdsion se retire d'elle et se spare de son sein. 

Parmi ces v6rits de foi catholique, il Ven est 
pas de plus v6nrables que celles qui composent 
le code sacr6 de son Symbole, et on pour- 
rait dire qu'elles sont, par rapport au corps de 
la doctrine, ce que sont, dans 1'organisme hu- 
main, les membres les plus importants desquels 
la vie derive aux autres.Aussi ont-elles ele, dans 
tous les temps, de la part de PEglise, 1'objet 
d'une spdciale sollicitude : FEglise a veil!6 sur 
elles comme sur un depot privilege, et, en_ les 
exaltant dans un honneur plus grand, elle en a 
exig6 davantage la profession et le culte. 

Or, au nombre de ces veril6s fondamentales, 
de ces verit^s capitales et premieres, TEglise a 
place la v^rit6 qui nous occupe en ce moment. 
Dans lous ses Symboles, elle eriseigne la res- 
lauration future : Je crois la resurrection de la 
chair', j' attends la resurrection des morts. 
Et quand Jesus-Christ reviendra, tous les hom- 
mes auront a parattre devant lui, dans leiir 
corps. Et, depuis les hr6sies des premiers 
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temps jusqu'aux ^lucubrations suspectes qu'a 
vu nailre notre e*poque, elle a condamne" toute 
doctrine contraire, et maintenu, ferme centre 
tous, rinte'gTile de son esperance et la solidite* 
de sa foi. 

Quand done, ii y a quelques anne"es, un phi- 
losophe franc, ais pre'tendait que la doctrine de 
Feglise catholique n'6tait pas fixe"e encore, au 
point de yue de la vie future; quand, sous le 
pretexte que le champ e*tait libre aux inventions 
et.aux systemes, ilosait exposer les r^ves per- 
sonnels de sa pens6e a lui, ce philosophe mecon- 
naissait ses devoirs de catholique, il n'avait pas 
compris la valeur- d'un symbole, ou il feignait 
de la mdconnailre. Un symbole, c'est une. loi; 
un symbole, c'est un oracle immuable et sacre, 
et anathemea qui y touche. Non ! il ne nous est 
pas loisible d'arranger 1'avenir au gr de nos 
fantaisies ; nous ne sommes pas en,droit de rever 
aux peregrinations multiples de 1'ame apres la 
vie. L'avenir est fixe, le rendez-vous supreme 
jabus est donn6 et la scene finale qui doit tout 
restaurer n'est pas une hypothese. Catholiques, 
nous devons le croire, tous, nous ressusciterons: 
Credo carnis.resurrectwnem. . 
; Ainsi, c'est un devoir de la foi catholique 
d'adherer a la croyance de la resurrection des 
morts. 
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Mais, loule obligation a ses fondements, des 
bases stir lesquelles elle s'appuie : quelles sont 
done les bases de ce devoir? - 

A remonter lecours desphenomenes auxquels 
se rattache noire croyance, le fondement K Ie 
plus Evident de notre resurrection, c'est la 
parole de J6sus-Christ. Jesus-Christ 1'a dit ; v 
done nous ressusciterons. Ecoutez-le, en effet; 
il vientdeg v u6rirunaveug - le-n6, el les Juifs scan-, 
dalises s'6tonnent, ils tergiversent, ils contes- 
tent. J^sus-Ghrist, au lieu de confondre, comme 
il le pouvait, leur incr6dulit6, prend, de leur in- 
cr^dulite meme,une occasion delesinstruire.w Ne 
vous^tonnezpas, leur dil-il,sije faisces choses; 
car je les fais en la vertuduPere qui m'a en- 
voy^; et en verite, je : vous le dis,par celte vertu, 
je puis faire des oeuvres plus ^clatantes encore. 
Oui, un jour viendra oft les morls entehdront la 
yoix du Fils de Dieu, eL ceux qui 1'auroril eri- 
tendue vivronl. Ne soyez pas surpris de ce que 
vous voyez,car 1'heure sera bient6t, outousceux 
qui sont dans les spulcres enlendronllavoix du 
Fils de Dieu et se leveront : ceux qui auront fait 
le bien pour le resurrection de la vie; ceux qui 
auront fait le mal, pour la resurrection du 
ju^ement (i). . -.' ; : . 

(i) Amen, amen, died vobis quia venit bora et nunc estquando 
morlui audient vocem filii Dei... et precedent qui bona.fecerunt 
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Voila le temoignage:ilest certain, ilest incon- 
testable. Quand done, .s'eprie Bossuet, 1'heure 
derniere sera arrived, a : laqiielle Dieu a resolu 
de rveiller les morts de leur sommeil,unevoix 
sorlira du trone, et, de la propre bouche du 
Fils de Dieu qui ordonhera aux morts de 
revivre : Os arides, os dess^ch^s, coutez la 
parole dii Seigneur! Ossa arida, audiie 
verbam Domini (i}. Au sonde celte.voix loute- 
puissante quise fera entendre, en un moment, 
derOrientjusqa'arOccident, etduSeplentrion 
jusqu'au Midi, les corps gisants, les os dess6~ 
ch6s, la cendre et la poussiere froide et insen- 
sible seront emus dans le creux deleurs tom- 
beaiix, toulela nature commencera a seremuer; 
et la mer, et la terre, et les abimes se pr6pa- 
rerontarendreleurs morts qu'on crojait qu'ils 
eussent engloutiscomme leurpro'e, maisqu'ils 
avaierit re^us comme un dep6t, pour le rendre 
an premier brdre. 

Oqi, tout cela s'accomplira ; j'en ai pour 
garant la parole nieme de Dieu : mortui audient 
" vocemfiliiDei, etqui audierint viuent. 

morts ! ,6 morts ! dormez done en paix dans 
la poussiere de YOS cercueils; vaincus que la 

in resiirrectioriem vitse, qui yero mala egerunt in resurrectionem 
judicii (Joaa., v). " 

(i). Ezech., xxxvii, 4- . 
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mort a conquis et possede sous son empire, 
votre sommeil aura son terme : la voix du Fils - < 
de Dieu retentira un jour jusqu'a vos cendres; 
Omn.es qui in momimentis sunt audient vocem 
filii Dei. 

Cependant,j'oseraile dire, ilesttm gage qui pre- - " ! 
cede celui-la, qui en est 1'explication et la base, 
et ce gage, c'est Jesus-Ghrist Iui-m6me. J6sus- - - ' 
Christ, c'est-a-dire Dieu fait homme : telle est: 
la grande solution chretienne dii prbbleme.de 
notre resurrection. A quiconque nous demande 
quel est-Je fondement de notre esp^rance, et sur 
quoi reposent nos affirmations, nous pouvons 
montrer Jesus-Christ et lui dire : le fondement 
et 1'appui de ma security le voici : c'est J6sus- 
Christ. C'est a cause de lui qu'un jour je me 
loverai de la terre et que mes yeux seront rou- 
verts a la lumiere. Dieu s'est fait homme, et il 
est ressuscite, et il vit, et c'est pourquoi, moi 
aussi, je ressusciterai comme lui : S do quod 
redemplor meus vivitetinnovissimodie de terra 
surrectarus.sum ( i) . Ah ! s'il 6tait un redempteur 
vulgaire, je n'aurais pas le droit de compter sur 
sa puissance, mais il est un redempteur divin, et 
il peut tout ce qu'il veut ^- 6tanfDieu, s'il ^tait 
demeur6 dans le sepulcre, ma confiaiice ne sau- 
rait ou le prendre, et, en regardant le tombeau 

(i) Job, six, a5. ..".'.' : 
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bu reposerait sa cendre, mon coeur pourrait d&- 

'- sesperer je ne deyrais attendre un meilleur 
avenir; mais il est Dieu et ilest ressuscit6, done 
moiaussi, je ressusciterai ! Que vous en semble? 
La consequence est-elle rigoureuse ? Oui, la con- 

. sequence est rigoureuse: parce que Jesus-Christ 
estressusciteje dis que nous devons ressusciter, . 
si extraordinaire que cela nous paraisse! 

' Pour que. Dieu restilua't a la poussiere de 
Thomme la vie a.laquelle il Tavait d'abord, a 
jamais, destine, pour qu'il repardt cettegfande 
ruine ope'ree surtoute chair vivante, que fallait-il? 
Que fallait-il pour qu'il modifiat le plan de sa se"- 
ve'rite ? une seule chose : qu'une puissance parlat a 
son coeur et fl^chit son courroux. Tant qu'Adam 

' _.-seul, pour le regard de Dieu, eut personnifid 
Phumanite, tant qu'Adam seul, coupable, eut 
r^sum^ le monde en le montranl coupable, 
rhonime aurait du mourir,et d'une mortirrem^- 
diable. Vainement il se fut agite sur sa couche 
funebre; vainement il eut repousse, loin de son 
corps, randantissement, le coup e"lait port6, il 
fallait que la justice eut son cours, et la justice 
aurait eu son cours. II 'en eut e"te" ainsi, s'il ne se 
fut pas trouve au dehbrs une puissance compa- 
tissante et mis^ricordieuse, une voix capable de 
monter jusqu'jf Dieu et d'en etre entendue, une 

'. innocence rddemptrice et plus efficacepourla vie 
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que le pe'che' ne Tavait 6t6 pour la mort, un mo- 
dele, enfin, sur qui Dieu put refaire Fhumanite 1 . 
'Mais cetle puissance capable de parler au cceur 
de Dieu, elle s'est trouv&e; cette innocence, elle 
s'est rencontre^; ce modele, nous 1'ayons vu; et 
celte puissance, et cette innocence, et ce modele, 
c'est Jesus-Christ. Du fond de son e'ternelle vie> 
le Fils du Pere a vu notre malheur-, et il en a e'te' 
touch^, et il s'est dit : J'irai, cetle misere, je la 
rev^tirai, je la dissimulerai sous mon amour, je 
la gn^rirai par mes blessures, et le monde sera 
sauve ! Et le monde pourra revivre 1 Et le Fils a 
fait ainsi. Voyez-le; comme il se tient devant 
Dieu, entre I'humanit6 et sa justice : Les Ho- 
locaustes et les oblations pour le p,e'che' ne 
.vous onl pas e^e 1 agr^ables, a-t-il dit au jour . 
de sa naissance, aussi : Je yiens, pour ac- 
complir vos volont^s Holocausta et pro 
(( peccatooblationesnonvolaistijtunc dixi: Ecce 
veniout jaciam Deus voluntatem tuam (i). 
Mais, au jour de sa resurrection, il a dit mieux 
encore : Mon Pere, je vous ai g-lorifi6 sur la 
terre, I'oaiuvre que vous m'aviez donn6e, je 
1'ai accomplie; g-lorifiez done votre Fils, afin 
que votre Fils vous glorifie. Geux-ci 6taient 
coupables, je les ai festitue's, ils 6taient insolva- 

i "(i). Heb., x. : :// . : '..:.'. 
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y j'ai te leur caution, mon Pere, qu'ils dis- 
paraissent sousmon amour, qu'ils soien I envelop- 
pes'dans mes souffranees. Qu'ils soient a vous 
comme ils sont devenus a moi. ' Et Dieu a 
entendu cette parole. I/humanite 1 , d^sormais, 
ne'lui est plus apparue qit'a travers 1'innocence 
et a travers i'amour j s'il 1'a vue coupable, il 1'a 
vue r^paree ; s'il Ta vuegisante, il 1'a vue ressus- 
cit6e,et il a rdpondu ason Fils: a cause de vous, 
je les rendrai semblables a vous. Vous avez ete\ 
leur atn6, ils vous suivront a la vie, comme vous 
les avez suivis a la mort; ossements arides, ils 
seront ranimes, votre chair vivifiera leur chair, 
et ma pens6e aura son plein accomplissement. 
L ? homme tout entier redeviendra vivant. Et le 
Prophete, en p^netrant les cieux, a vu TAgrieau 
qui a et6 tue, des Forigine, et le monde rachete, 
etle monde glorifi6 et chanlant dans Tamour : 
Honneur, benediction a celui qui est assis sur 
le trone, et a PAgneau. ! 

Au reste, il ne faut pas 1'oublier, si, au litre 
seul de notre humanit6, nous devons un jour 
ressusciter, notre vocation 'de chr^tiens nous 
fournit de notre restitution un nouveau gage, 
pouryu du moins que nous soyons fideles. 

II y a, dans TEvangile, une parole a laquelle 
on fait trop peu d'attention : Si quis *diligit 
me, ad eum veniemus et mansionem apud earn 
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faciemus (i) ! II semble, a vbir I'id6e iqu'dn a> ; 
congue du Chretien, que, pour bon nomi^re 
d'ames, un Chretien ne soil qu'un homme qui 
fait profession de croire a J&sus-Ghrist et de 
pratiquer ses commandements. Je I'ai. d6ja dit, ; 

c'est une erreur. Sans doute,jcette foi et cette 
ob^issance constituent de grands devoirs vis-a-vis ; 

de J^sus-Christ ; mais ce qui fait le Chretien, -; 

ce qui le caract^rise, c'est Beetle habitation.de 
Dieu en lui. J^sus-Christ a dit : Si quis 
diligit me, ad earn veniemus. Un homme 
dans lequel Dieu habite , c'est un Chretien ; mais 
si Dieu n'habite pas en lui, il a les apparences 
de la vie, il n'en a pas la r^alite 1 , nomen habes 
quod vivas et mortuus es (2). Et si vous de- 
mandez comment se fait cette habitation de Dieu 
en nous, c'est saint Paul qui vous donne Texpli- 
cation : An nescitis quoniam membra vestra 
templum sunt Spiritus Sancti qui in vobis est 
quern habetis a Deo (3). Le Saint Esprit habite 
en nous, c'est pourquoi Dieu y habite; il est 
la avec lui ; et, par lui, il nous sanctifie, il nous 
divinise. La consequence de cette habitation, 
saint Paul nous la dit en ces mots : Si, 
done., continue-t-il , , TEsprit de celui qui a 



(1) Joan.,, xiv, 28. 

(2) Apoc., nt. 

(3) I Cor., vi, 19. 
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ressuscite 7 J&sus des morts habile en vous, 
.crojez-vous qu'il neressuscitera pas vos corps 
; mortels, a cause du Saint Esprit qui les ha- 
ft bite? Non, n'en doutezpas, s'6crie Bossuet, 
cet Esprit tout-puissant, infmiment delecte" 
de ce qu'il a fait en Jesus Christ, agit toujours 
en conformity de ses divines operations, et 
(c pourvu qu'on le laisse agir, il achevera son 
ouvrage. 

Tel est, pour nous, Chretiens, le dernier et 
supreme gage denotre esp6rance. Si nous aimons 
Jesus-Christ, nous sommes un avec Jesus-Christ 
et sa vie doit passer dans la n6tre; nous deyons 
devenir semblables a lui; et, de la mort, comme 
lui, nous repasserons a la vie. Que le spectacle 
done de cette grande puissance de la mort, qui 
tient le monde sous ses lois, ne nous epouvante 
pas. Parce que nous sommes heritiers d'un pere 
coupable, il faut que nous portions dans nos 
corps les consequences de sa revolte, il faut que 
noire corps s'en aille dans la poussiere, sous le 
souffle de la decomposition, jusqu'a ces frontie- 
res du neant ou il ne ressemblera plus a rien, et 
ou la languehumaine ne lui donnera plus meme 
de nom; mais, parce que aussi, nous sommes 
les h&itiers, les fits et les freres de J6sus-Christ, 
cet avenir n'est pas d^finitif . Au-dessus de la 
force qui nous prosterne, il y a celle qui nous 
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relevera. Ge' n'est pas en vain que Dieu aura 
rempli nos ames, que nous auroiis 6t6 les tem- 
ples du Saint-Esprit : t6t ou tard, Dieu repren- 
dra son empire ; ce qu'il aura .posse'dd une lois , 
il ne s'en dessaisira plus, et Jesus-Christ vi van t, 
intercedant isans cesse pour nous, nous esi le~ 
ga^e iiifaillible de la restitution future de notre 
vie perdue. .. 



HI 



Et maintenant il ne sera pas difficile de deter- 
miner quel sera l'6tat des corps ressuscite's. 
Puisque Jesus-Christ ressuscit6 est la cause s 
exemplairede notre avenir,nos corps ressuscit^s 
seront rendus conformes a I'image de sa propre 
resurrection. Or que vojons-nous en J^sus-GhrLt? 
Son corps, le na^me est transfigur^ par la 
gloire et il est Marque 1 des cicatrices de sa souf-> 
france devenues , splendides et radieuses. Le 
meme corps que possedait J^sus-Ghrist pendant 
sa vie mortelle, c'est Men celui - que son , dme 
anime apressa r6surrection(i).Lui-mdmea soin 



(i) Quod si spiritus ejusqui suscitavit Jesum a mortuis habi- 
tat in vobis, q^ui suscitavit Jesum a mortuis vivificabit et morta- 
lia corpora vestra propter iahabitantem spiritum ejus in 
vobis (Saint Paul, Rom., "vui, n). . . ; 
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de marquer cette identite 1 , ill'indique a ses dis- 

ciples, lorsqu'il leur dit ces paroles qui excitent 

, leur confiance encore incertaine : c'est moi, ne 

. craignez pas, je rie suis pas un fant6me, car 

. un fantome h'a ni chair ni ossements (i). 

C'est aussi le meme corps que nous possede- 
rons dans Favenir. Comment se produira cette 
identity, quel en sera le principe ? II n'est pas 
dans notre sujet de le dire, mais de mSme qu'au 
lerme d'une longue carriere nous sommes le 
meme e"tre dont 1'identite a resisle aux long-ues 
et multiples transformations provenant du 
temps, ainsi nous leverons-nous de la separation 
produite par la mort dans 1'unite de notre etre 
substantiel. Nous aussi nous pourrons dire : 
c'est moi, comme le Sauveur le disait; et de cette 
chair et de ces ossements qui formeront la con- 

>, texture de notre 6tre renouvele nous pourrons 
dire : ceci est ma chair, ces osisements sont les 
miens. 

Nous aurons 6te le grain de ble depose dans 
la lerre.Il se decompose, il se disperse; ilmeurt, 
mais de sa mort apparente jaillit bient6t la vie 
et il renait dans une vie agrandie mais identique 
a elle-meme. L'epi, c'est le g-erme qai a donne" 
son fruit, qui s'est e"panoui dans le travail meme 
de la mort. Ainsi de nous. Les elements de notre 

(i) Luc., xxiv, 36. 
." L'OKDRE SURKATDREL. 21 
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6"tre materiel se seront de'sagre'g^s, disperses, 
mais le principe vital quien est le lien n'aura 
pas perdu son activite", eta la parole de Dieu, 
il s'unira de nouveau aux elements auxquels 
il donne la vie ; ce sera la meme vie si bien qu'en 
s'elevant de la tombe nous pourrons dire avec 
verite : c'est moi, je suis le meme vivant, je ne 
suis pas un faritdme. 

Le corps de Notre Seigneur a e'te' un corps 
glorifie. Si la gloire dans Tordre moral est la 
connaissance accompagne'e de louange, dans 
1'ordre . physique c'est la clarte" manifestee et 
rayonnante. G'est done une sorte de lumiere 
active qui emane de la substance meme de Petre 
et se repand sur tous les elements qui lui sont 
. unis. De la cetle subtilite qui permet aux corps 
de traverser les milieux materiels. De la cette 
spiritualite opposee aux conditions d'animaht^ 
qui sont le partage du corps dans Fepreuve. 

Cette gloire a e'te 1'apanage du corps de 
Notre Seigneur ressuscite". II se levedutombeau 
a 1'heure marquee par la Providence, il traverse 
la pierre qui recouvre le sepulcre ou il 6tait d6- 
pos6. II rayonne d'un eclat qui e'blouit les sol 
dats preposes a sa garde. II apparait au milieu , 
de ses disciples, tandis que les portes du Ce"nacle 
ou ils sont reunis demeurent fermees; Ilsenour- 
rit, mais d'une maniere mysterieuse, des pains 
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et des poissons qui lui sont pr6sente"Sj et il s'6- 
- vanouit sous les regards de ses disciples, sans 
qu'ils puissent constater aucune trace de la route 
qu'il a suivie pour s'eloigner d'eux. Et ainsi en 
sera-t-il dans toutes les apparitions qui consta- 
teront, pour les plus reTractaires a la foi de sa 
resurrection, la realite" de son corps divin; jus- 
qu'a 1'heure supreme ou,montant au ciel,il dis- 
paraitra sous leurs yeux e* tonne's. 

Et tel sera aussi notre corps ressuscite. II 
aura depouille" le poids de son animalite, il se 
levera participant a la nature des esprits. II 
apparattra enveloppe" d'une g-loire qui jaillira du 
fond meme de son etre, et la persistance de sa 
vie ne dependra plus de cette loi de la manduca- 
tion a iaquelle ii doit sa continuite et son deve- 
loppement. Et ainsi en sera-t-il pour 1'eternite. 
Admirables conditions qui peuvent nous surpren- 
dre, mais dontle mystere ne d6passe ni la puis- 
sance ni 1'amour de Celui qui a cree" la nature 
spirituelie aussi bien que les e"tres corporels. 

Enfin le corps de Notre Seigneur ressuscite 
porte les cicatrices des blessures qu'il a revues 
au cours de sa passion. Cicatrices et blessures 
des.pieds, des mains, du c6te" ouvert et de la tete 
couronnee d'epines. Est-ce qu'il ne disait pas en 
effet a I'ap6tre saint Thomas : mettez votre 
doigt dans les plaies de mes pieds, de mes mains 
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et de mon cote 1 , et ne ; soyez pas incr^dule mais 
fidelew? 

Et nous ne devons pas nous Stonner qu'il en 
sort ainsi, car, comme dit le venerable Bede, apres 
avoir confirm^ le coeurde ses disciples danslafoi 
a sa resurrection, ces cicatrices sont un gage per- 
manent de la victoire que Jesus a reniportee. De 
plus, elles prient en quelque sorte pour nous, en 
rappelanta son Perele genre de mort etl'etendue 
cFes: souffrances qu'il a endurees, et elles seront 
encore comme une cause de discernement au 
jour du jugement, entre ceux qui auront accepte 
les consequences des souffrances du Sauveur et 
ceux qui auront meprise leDieu fait homme et 
ses cruelles blessures. 

II est vrai de dire, en uncertain sens, que noire 
corps glorifie port era aussi les cicatrices de ses 
luttes pass^es. Sans nul doute, ilen sera ainsi, au 
temoignage de saint Augustin, pour les martyrs, 
car on peutpenser, ditle saint Docteur, que, dans 
le royaume de 1'avenir/on verra les cicatrices des 
blessures que ces temoins auront revues pourle 
nom de Jesus-Christ. En elles resplendira comme 
une certaine beaute de la yertu, qui ne sera pas 
du corps, bien que dans le corps. II .semble d'au- 
tant plus juste de penser que les corps des elus 
glorifies auront une recompense proportionne'e 
aleur genre de victoire, que la th^ologie catholi- 
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que nous parle d'aureoles correspondantes aux 
divers merites 6minents des vierges et des doc- 
teurs aussi bien que des martyrs. Cette dnfinie 
variete des Sires humains qui se continue non 
moins admirable dans Tordre moral, se perp6- 
tuera done dans 1'infinie varied des recompenses 
que recevront les corps au sein de la gloire 
surnaturelle de Dieu, vu, airue, possde comme 
il se voit, comme il s'aime, comme il se possede 
lui-meme. 

Et voila comment serealiseraun jour cetle unilS 
du corps mystique de J&sus-Christ commenc6e 
sur la terre par la Grace, mais s'achevant pour 
jamais au ciel dans la Gloire. 

Toute cette doctrine de la resurrection des 
corps, qui affirme leur conformite avec celui de 
Notre Seigneur, est admirablement expos^e au 
chapitre quinzieme de la premiere Epitre de saint 
Paul aux Gorinthiens. 

Et c'est ainsi que nous pouvons saluer le 
royaume eternel ou, dans la paix,la joie, lafeli- 
cit6 en un mot, se consommera Foeuvre de Dieu. 
Sortie de lui, elle retournera a lui dans la glori- 
fication de Thumamte sauv^e et restauree enluL 



GHAPITRE SEIZIEME , 

Du Devoir Chretien. Corollaire de no- 
tre initiation a la Vie Surnaturelle 



Bien qu'au cours de cette etude nous ayons 
deja indique les devoirs que nous impose la doc- 
'trine de la Vie Surnaturelle, il ne sera pas inu- 
tile de presenter, dans un resum6 synthelique, 
'{'ensemble de ces devoirs. 

II parait d'autant plus necessaire d'6tablir 
solidement I'obligation du Devoir Chretien pour 
tous, qu'uri trop grand nombre de catholiques, 
parmi nous, neglig-ent ou ajournent une partie 
de leurs devoirs. 

Je monte sur un lieu ^lev^, disait, il y a 
environ un demi-siecle, un illustre prelat de 
1'Eglise de ^France, et de la je porte mes re- 
g-ards sur vos villes, vos maisons, vos places 
publiques,quevois-je?Une fouleempresseequi 
s'agite, se pousseet se succede commedesflots. 
Ghaque visage trahit une passion, chaque passion 
signale sa victime. Je voisdes hommes affames 
derictiesses, avidesdeplaisirs, insatiables d'hpn- 
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neurs, je leur demande quel inte'relles conseille, 
quelle pensee les occupe, j'ai presque dit, ales 
voir si anime*s, quel demon les possede. L'un 
me re"pond qu'il va terminer une affaire dont 
depend sa fortune, 1'autre qu'il va sollicker la 
faveur d'un grand. Celui-la cherche les moyens 
de supplanter un concurrent, de perdre un en- 
nemi, de tromper un ami. Celui-ci court satis- 
wfaireune passion insense'e. Tous s'^garent dans : 
mille preoccupations. Si je leur demandais ce 
qu'ils pensent de leur destined, ce qu'ils 
font pour cet objet, ils me re"pondraient qu'ils 
ont autre chose a faire, ou plutot ils -lie me 
comprendraientmemepaSjtant cette pensee est 
en dehors de leurs preocupations ordinaires( j) . 
A c6t6 de ces chretiens de nom qui negligent 
leurs devoirs, il y en a un certain nombre qui 
en ajournent raccomplissement.Ceux-ci ^levent 
de temps en temps leurs regards enhaut; ilscom- 
prennent que le travail, qui est la condition de 
toutes choses ici-bas, 1'est aussi de la gloire'a 
venir; mais ils different. Plus tardj disent-ils, 
je travaillerai a cette affaire; aujourd'hui j'ai 
d'autres soucis. II m'est impossible de mener 
de front tant de preoccupations. Quand ma fa- 
mille aura ete 61evee, quand ma fortune sera 
faite, quand les ambitions queje poursuis auront 

(i) Cardinal Pierre Giraud. 
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realises, alors je me pr^parerai a ma desti- 
ned, et je donnerai libdralement a Dieu les loi- 
sirs qu'il m'aura accordes. 

Si le nombre de ceux qui oublient la p!6ni- 
tude de leurs devoirs est grand, pas moindre est 
le nombre de ceux qui 1'ajournent. G'est ainsi 
que nous les voyohs chaque jour, autour de 
nous, dans nos families m6me trop souvent, for- 
muler leurs calculs et leurs esp6rances ; trop 
heureux quand de tristes souvenirs ne nous 
montrent pas la deception a cote de 1'espoir . 

Je pourrais aj outer que d'autres chretiens de 
hotre temps vont plus loin encore. Geux-ci se 
demandent pourquoi 1'Eglise reclame d'eux des 
devoirs particuliers, et ne se contente pas de 
se faire le champion de la vertu morale. Sur ce 
terrain ilsla suivraient volontiers, mais sur celui 
d'observances delerminees, de ce Devoir qu'on 
appelle le Devoir surnaturel, ils ne sauraient 
se faire ses disciples. Et de fait, resolvant cette 
question a priori dans le sens d'une condemna- 
tion des exigences de 1'Eglise, ils vivent d'une 
vie qui veut etre honnete, mais ne se soucie pas 
d^tre chr^tienne. 

Abstention religieuse, ajournement religieux, 
mutilation religieuse : telle est. la triple attitude 
dans laquelle se montrent nos contemporains, 
et c'est pourquoi ilparait souverainement oppor- 
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tun d'e"tablir que la logique nous demande, au 
nom m6me de la grandeur dont nous sommes 
investis," de vivre d'une vie particuliere, spe'cifi- 
que, de cette vie qu'on appellela vie chretienne. 
Recherchons done la raison d'etre des obliga- 
tions speciales que 1'Eglise reclame de nous, pas- 
sons-les en quelque sorte en revue en les rame- 
nant a leur principe fondamental; faisons, en 
un mot, ce que j'appellerai la philosophic du 
Devoir Chretien. 



I 



A qui demande ce que nous sommes devant 
Dieu', il faut re"pondre que nous sommes des mi- 
tie's a la Vie Surnaturelle. Noire initiation r^sulte 
pour nous de^ ce fait que nous avons e'te' bapti- 
sts, confirmes et que nous avons reu de loin en 
loin, dans nos mes, la visile de Jesus-Christ. 
C'est la, en efFet, ce qui fonde la Vie Surnatu- 
relle. 

Or, ce fait, que nous ne pouvohs contester, 
nous impose manifestement le devoir d'une vie 
nouvelle, a part, speciale et qui s'appelle la Vie 
Chretienne. Quelle a et6, en effet, la consequen- 
ce immediate de notre initiation a la Vie Sur- 
naturelle? C'esl que nous avons 6t6 incorpore's 
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a Jesus-Christ, et c'est ce que nous dit saint 
Paul : Nous sommes les membres du corps de 
Jesus-Christ, formes de sa chairet deses os (i), 
Dieu a donne Jesus-Christ pour chef a toute 
I'Eglise, laquelle est son corps , et ou il trouve 
son entiere perfection, lui qui accomplittout en 
tous (2). II est la tete du corps de I'Eglise. 
Que. personne ne nous se'duise, 6tant spares de 
la-tete, nous ne participerons pas au corps. 
Et ailleurs, il declare : Vous etes tous un,parce 
que vous etes les membres de Jesus-Christ. 

Et J6sus-Christ nous dit : Vous e"tes les 
: branches et je suis la vigne (3). En cela II ren- 
ch^ritsur la parole de saint Paul : vous etes les 
pierres du me"me temple, vous etes Edifies sur le 
fondement des ap6tres et des prophetesj ~J6sus- 
Christ 6tant lui-me'me la principale pierre de 
Tangle (4). 

La raisbn theologique dit la m6me chose, et, 
en effet, que faut-il pour qu'on puisse affirmer 
d'un membre qu'il apparlient a un corps, qu'il 
depend d'un autre membre, comme de sa T^te? 
Ne suffit-il pas qu'il vive de la vie de. ce corps, 
de la vie de cette Tete, c'est-a-dire qu'il soit uni 
au meme principe de vie qu'eux ? Si nos mem- 

(i) Eph.,v. 



, i. 
(3) Joan., xv. 



(4)Eph. 
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bres appartiennent a notre corps, ce n'est pas 
simplemeat parce qu'ils sont j uxtapos6s : a ce . i 
compte-la, les membres d'une statue pourraient 
avoir la vie; mais c'est qu'ils subissent I'influence < 
de la meme ime, du me"me principe animateur. 
Et cela est si vrai que lorsque 'Tame disparafl ils 
se separent, ils n'ont plus de lien, ils cessent '-; 
d'etre la m6me unite. De m6me pour participer v 
a la vie du cep, il faut que les branches resolvent 
la seve qui s'en e"chappe. C'est la loi. 

Or, qu'ayons-nous regu au Bapt6me,a la Con- 
firmation, dans 1'Eucharistie, si ce n'est 1'Esprit 
de Jesus-Christ, sice n'est la vie de Jesus-Christ? 
Et c'est ce que nous dit encore saint Paul : 
Nous qvons ete baptises dans le Saint Esprit- 
a fin d'etre un m^me corps (i). De meme c'est 
Dieu qui nous a cpn.firme's en J^sus-Ghrist, qui 
nous a oints de son onction, qui nous a marquee 
de son sceau et qui, pour arrhes, nous a donn6 . 
le Saint Esprit comme 1'hote de nos ames (2). 
Le calice de b&iddiction, ditril ailleurs, n'est- 
ce pas la participation au sang de J^sus-Christ, 
et le pain que nous rompons la participation 
a son corps, a son corps vivant de son Es-* 
prit (3)? 



(i) I Cor., x:i. 
(a) II Cor., x. 
(3) I Cor., x. 
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Et c'est ainsi qu'en toute ve'rite' se realise en- 
core cette parole que saint Paul disait de lui- 
m6me : Viuoautemjam non ego : vivitvero in me 
Christus(i). Oui, il y a eu une heure, si ce 
n'est plus aujourd'hui , ou nous e*tions les 
membres de J6sus-Ghrist, ou sa viecirculait dans 
nos veines, oili nous participions a son admira- 
ble influence, ou il vivait vraimerit en nous ; c'est 
1'heure ou aous avions la grace recjue par le Bap- 
teme, la Confirmation ou la Communion ! Gran- 
des et redbutables verites auxquelles nous ne 
pensons guere, mais qui nous enveloppent de 
leuf majeste", nous en p^netrent et font de nous 
.des ^tres aaoblis qui gardent, j usque dans le 
p^ch6, comme lin reflet de leur gloire premiere. 
Et ce sont ces verites qui nous font compren- 
dre comment et pourquoi nous devons vivre 
' d'une vie particuliere, faire des actes spe*ciaux. 

N'est-ce pas, en efifet, une doctrine sure, en 
m6me temps qu'une experience constante, 'que, 
partout ou il y a un principe de vie special, ii y 
a des actes sp6ciaux? Nos actes, comme Lbmme, 
ne sont pas ceux de Tamma! : pourquoi? Et les 
actes de Tanimal ne sont pas ceux de la fleur: 
pourquoi? si ce n'est parce qu'il y a la un prin- 
cipe de vie different! Et regardez comme la vie 
monte, a mesure que ce principe est superieur. 

(i) Gal., ii, 20. - 
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Et voila pourquoi, des lors qu'il y a eii nous, au- 
dessus de notre ame naturelle, un principe qui 
est la grace de Dieu r^pandue par le Saint Esprit 
qui 1'habite, nous n'avons pas le droit de ne 
faire que les actes de la vie raisonnable. II faut 
faire quelque chose de mieux; et de meme .que- 
nous considererions comme coupable un homme 
qui laisserait inactives son intelligence et sa rai- 
son, pour ne vivre que de la vie aniraale, nous 
aussi, nous serions coupables si nous laissions 
inactif le principe de vie superieure qui est en 
nous. De me^me encore que nous sommes cou- 
pables, dans unecertainemesure,si nous ne'mar- 
quons pas tous nos actes du sig-ne de la raison, 
de m6me nous sommes coupables si nous ne les 
marquons pas tous du signe de la Grdce. Et voila 
pourquoi il ne suffit pas d'etre un honnete 
homme. Notre noblesse nous oblige a plus. Un 
honnele homme, c'est un chretien decouronne^ 
tandis que le chretien est un honnete homme 
qui a sa perfection et son couronnement. 

La ve>it6 est la, elle n'est que la; et c'est ce . 
que nous dit saint Paul dans son admirable 
langage : Lumiere dans le Seigneur, marches 
comme des enfants delumiere (i). Faites toutes 
choses de telle sorte que Dieu soit glorifie en 
vous. Si nous n'avions pas regu la Grace, peut- 

(i) Ephes., v, 8. 
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etre pourrait-il nous suffire de vivre conforme 1 - 
ment aux principes de notre liberte, de notre 
conscience ; mais des lors que nous 1'avons re- 
c,ue, elle nous domine, elle nous dominera jus- 
qu'a la fin, pour nous apporter, dans un effort 
de plus, une gloire de plus aussi. 



II 



Mais sinousdevons vivre de la vie chre'tienne r 
faire lesactes de la vie chretienne : quels sont les 
actes qu'elle nous impose? 

Le premier de ces actes, c'est de nous re- 
tourner vers Jesus-Christ, pour reconnaitre ce 
qu'il estet adherer ace qu'il est. Et, en effet, 
quelle est la premiere impulsion de la vie a tons 
les degres? N'est-ce pas de se retourner vers 
son auteur, de s'y attacher dans la mesure des 
facultesre5ues? La fleur s'ouvre en regardant le 
soleil, comme pour temoigner qu'il a sapart dans 
i'ensemble des causes qui ont prepare son epa- 
nouissement. L'animal connait, suit, distingue 
cellea laquelle est attache 1 e la condition de sa vie ; 
et 1'enfant, en recherchant les bras de sa mere, 
en souriant,pres du foyer, a sonpere, rendhom- 
mage, comme il peut,au principede sa vie. Gette 
impulsion devient un devoir pour Tetre libre, et 
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Dieu fait entendre a Fhomme, en possession de 
ses forces morales, cette injonction solemielle : 
Honorez volre Pere et n'oubliez pas les ge- 
missements de votre Mere; et il y joint a la fois 
la recompense et la menace : Vous aurez une vie 
tongue sur la terre. Celui qui honore son 
Pere sera rejoui dans ses fils. Maudit soit 
celui qui n'honore pas son pere ou qui m Uprise 
sa Mere . 

Le premier devoir de la Vie Surnaturelle sera 
done aussi d'honorer celui qui en est le Pere : 
Jesus-Christ; c'est-a-dire de reconnaftre ce qu'il 
est et d'adh6rer a ce qu'il est. 

Reconnaitre 'ce qu'est Jesus-Christ, quel hori- 
zon s'ouvre ici dev.ant nous ! Car, 6coutez saint 
Jean : Au commencement etait le Verbe, et le 
Verbs etait Dieu,et le Verbe s'estfait chair et 
il a habite parmi nous (i). 

Reconnaitre Jesus-Christ, ce sera doncrecon- 
naitre en lui, non seulement une vie terrestre, 
mais une vie divine; ce sera done proclamer que 
non seulement ii occupe une grande place dans 
1'histoire du monde, mais qu'il vit au sein de 
son Pere ; que non seulement ii est Tauteur de 
la Vie Surnaturelle, mais aussi 1'auteur de notre 
vie naturelle. Ainsi, il faut saluer en J&sus- 
-Christ les splendeurs de sa vie terrestre, il faut 

(i) Joan., i. 
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proclamer qu'il remplit les siecles de son nom 
et de son. influence; que, pendant quatre mille 
ans, il a e" te" . attendu comme le liberaleur et le 
sauveur; qu'il es't la clef unique de 1'histoiredu 
passe, que, seul,il en explique les phases drver- 
ses, les bouleversements et les revolutions ; que 
c'est pour I'annoncer que se sont faites les gran- 
des migrations des peuples et leurs solides e"ta- 
~bliss"ements. II faut proclamer qu'il etait hier et 
qu'il est aujourd'hui; qu'apparu au monde il 
est devenu le centre du monde et qu'il demeure 
encore, bqn gremal gre, la clef du present et de 
1'avenir, comme il Test du passe; que mil n'a et6 
salue comme Jui, aime comme lui, confessS 
comme lui, et qu'il vit sous nos yeux, dans une 
lumiere qui peut parattre voilee, quand on 
regarde un coin du monde, mais encore splen- 
dide pour qui veut s'elever jusqu'a 1'ensemble. 
Mais il faut proclamer aussi qu'il est 1'auteur de 
cette creation qui vit sous nos yeux, qu'il a fait 
la terre. Qui, il faut confesser que cet homme 
c'est Dieu, le Dieu qui e"claire tout homme venanl 
en ce monde, par. qui tout a etc" fait el sans qui 
rien n'a 6te fait;, que c'est lui qui est la Raison 
supreme et la Regie premiere d'ou de'rivent 
toute raison et toute regie.; qu'il a rec,u, comme 
on 1'a dit, le ministere dela cr6ation et en par- 
ticulier le ministere de 1'intelligence dont il 

L'ORDRE SUBNATUREL. 22 ~ 
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est le flambeau. Docteur universel, il parle 

done int^rieurement a tout esprit, il meiit 

toute conscience et nul, quelle que soit sa 

place dans la hierarchic des elres pensants, 

ri'est dans la verit et dans la justice que par 

la conformite a ce qu'il entend de lui. II est 

le Pere de notre raison et par notre raison le 

Pere de toutes les vertus morales etpolitiques 

qui font du genre humain une soci^le. Ainsi 

le genre humain est la premiere eglise fondle 

par le Christ : eg-lise qui ne connait pas sbn 

fondaleur, mais qui vit sous ses lois et en 

appelle a lui, sous le nom de Dieu, toutes les 

fois que le besoin de son salut lui inspire de 

regarder phis haut qu'elle-m^me... Par con- 

; sequent , 1'humanit^ et 1'Eg-lise, la raison et 

la foi, la nature et la grdce ne sprit pas des 

, choses contraires, ni meme s^par^es, mais 

elles sont unies dans le Christ, que Dieu a 

constitu6 Theritier de toutes choses, par lequel 

il a fait les siecles, qui est la splendour de sa 

': gloire, la figure de sa substance et qui porte 

: sur tout 1'efficacite" de sa parole (i). >> 

: Voila ce que c'est quereconnaitre J6sus-Christ. 

Voila notre premier devoir, devoir doux a rem- 

plir, mais qu'on ne m^ditepas sans tristesse en 

(i) Pere Lacordaire, conf. de Toulouse-. ' - ; 
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voyant tant d'hommes le me'connaftre, fausser 
le caractere de Faction du Sauveur, repousser, 
en un mot, les rayons de sa lumiere. 

Du reste, si nous reconnaissons Jesus-Christ^ 
ce n'est pas pour demeurer dans cette adhesion 
speculative, il faut y adherer pratiquement, par 
le coeur et I'dme, si non comme il le merite, au 
moms comme ille desire et comme nous le pou- 
vons. Et combien ne le merite-t-il pas, puisqu'il 
est si grand, sipuissant, qu'il surpasse tout 6tre 
cr^^ ! II le merite d'autant plus que sa grandeur 
n'est pas sans Jbonte" et qu'il est si profondement 
sympathique ! Comment ne serait-il pas honor6, 
aime, puisque sa douceur est si grande qu'il a 
un baume pour toutes les blessures, un encou- 
ragement pour toutes les faiblesses et une con- 
solation pour toutes les tristesses ? Comment ne 
serait-il pas aime et b6ni de nous, puisque telle 
^st sa providence a notre endroit, qu'il nous 
guide du berceauala tombe et qu'il nous accom- 
pagixe dans une assistance qui nenousmanquera 
'amais ? 

Comment ne 1'aimerions-nouspas, puisqu'il le 

desire tant, puisque c'est pour nous attirera lui 

que, Verbe, il s'est fait homme, etqu'homme il 

s'est fait notre victime? Comment nel' aim erions- 

: nous pas, quand le respect et la crainte ne sau- 

: raient lui suffire, et qu'il nous demande, dans le 
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co3ur,Ia puissance qui nous donne tout entiers et 
nous soumet librement et joyeusement. 

Etpourtant, accomplissons-nous ce devoir? 
Je ne dirai pas a ceuxqui me lisent : croyez-vous 
au Christ, a sa figure divine, a son role, a son 
action sisplendide? Je 1'espere; oui,j'espereque 
vous ne renoncez pas alajoie de cette adhesion. 
Mais 1'aimez-vous, mais votre vie se meut-elle 
vers lui, est-elle un'acte de vos coeurs vers lui? 
Ah! combien peu en sont la, et pourtant, c'est 
le premier commandement de la loi chretienne ! 
Laissez-moi vous demandef d'y songer ! Laissez- 
moi surtout vous demander de le vouloir sans 
deTaillance et sans reserve ! 



Ill 



Tous nos devoirs sont-ils e'puise's par la?Non, 
et notre second devoir sera desuivre J^sus-Christ, 
d'obeir a Jesus-Christ. 

Ouand un principe de vie est secondaire, inf6- 
rieur, se retourne-t-on vers lui comme vers une 

x 

fin, un terme? ou plut6t ne fait-on pas de son 
union avec lui, comme un.Ievier, un point d'ap- 
pui pour aller plus haut? L'arbre se contente-t- 
il d'adh^rer a la terre par ses racines, la fleur 
de regarder le soleil brillant qui Teclaire? Non, 
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Us demandent : 1'arbre, a la terre ses sues pour 
les transformer en la seve, en la vie superieure 
qu'il possede ; la fleuiy au sdleil ses rayons, 
pour s'alimenter de leur lumiere et de leur 
chaleur. L'animal trouve, dans I'linion qui le 
retourne vers sa mere, la force qui le fait vi- 
vre de sa vie propre, separee, et Penfant ne 
s'appuie au foyer que pour s'y deVelopper, y 
croftre. Faites intervenir la vie morale, et la en- 
core rihstinct devient le devoir. Malheur a 1'en- 
fant, a Pe'poux, au citoyen qui oublieraient les 
lois de la conscience au profit de 1'amour pater- 
nel, ou de Tamour conjugal, ou meme de 1'amour 
du pays ! II y a une vie plus haute, dont les lois 
sont de Dieu, ne relevent que de Dieu. Qu'on 
s'appuie sur le secours et la force du foyer, ou 
les lois du pays, dans la mesure du devoir supe- 
rieur, rien de mieux. Oublier ce devoir ou le 
me'connaitre serait une defaillance, une trahison. 
ou une apostasie. 

Je*sus-Christ, considere comnae Homme-Dieu, 
n'est pas un principe de vie final, dernier ; c'est 
un mediateur, et, par consequent, quand nous 
1'avons reconnu, salue, nous avons autre chose 
a faire que de nous reposer en lui; il faut de lui 
et par lui, nous clever plus haut et monter jus- 
qu'a Dieu. G'est la notre devoir et ce n'est pas 
lui qui nous en de'tournera, il est la lumiere 
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indefectible, il est le trait d'union entre le ciel 
et la terre. 

Ici, encore, que ferons-nous done ? Puisqu'il 
est notre me'diateur et qu'il ne saurait nous trom- 
per, a nous done de lui obelr sans hesiter.et sans 
reculer; et parce qu'il nous dit trois choses : 
Je suis la Voie, la Verite et la Vie, a nous de 
suivre sa voie, d'accepter sa verite et de nous 
unir a sa vie. A nous d'aller a Dieu en croyant 
a sa parole, en pratiquant sa loi, en nous unis- 
sant a sa vie. 

Croire a sa parole, je n'en d^montrerai pas la 
ne'cessit.e', je Tai d^ja fait pr6c6demment ; mais 
est-ce que ce ne sera pas un bonheur ? Nous 
ayons tant besoin de certitude et de plenitude et 
nous, en trouvons si peu! Tandis qu'autour de 
nous nous ne rencontrons que 1'hesitation et le 
doute, lui, parle avec Fautorite" du maitre et du 
voyant; comment done ne serions-nous pas 
heureux d'accepter ses affirmations souveraines? 

Comment, quand sur toutes ces choses : 1'ay.e- 
nir,son caractere, le chemin qui mene a Dieu, il 
fait luire sa iumiere divine dans Fordre de Fes- 
prit et de la volonte, comment ne serions-nous 
pas heureux d'aller a lui, de lui dire : Domine 
ad quern ibimus, verba vitce ceternce habes (i)? 

Faire ce qu'il. nous dit ! II est le l^gislateur-:. 

(i) Joann., vi, 69. - - 
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de quel droit nous de'roberiohs-nous a son ac- 
tion? N ? encourerions-nous pas alors le reproche 
de saint Paul : D.ivisus est Christus (i)? Le 
Christ est-il divise? Et si vous croyezau Christ 
reVelateur, pourquoivousd6roberiez-vous Tau-; 
torit6 du Christ legisfateur? Et pourtant, com- 
bien le font! Parce que cette legislation, J^sus- 
Christ 1'a confine a la garde de 1'Eglise pour la 
promulguer, pour I'interpr^ter, pour la sanction- 
ner, pour la sauvegarder par des lois qui 6ma- 
nent d'elle a son tour; quelles breches n'y fait- 
oii pas! quel triage!... comme si le mailre ne 
faisait pas retentir a nos oreilles ces paroles : 
. Oui vous coute, m'6coute; qui vous meprise, 
me meprise? Ne serait-il pas plus sage, au 
prixmeme du sacrifice de notre orgueil,derester 
dans le devoir en nous disant a nous-me'ines que 
l'autorite de 1'Eglise estTautorite de Jesus-Christ, 
et que ces lois qui nous semblent g^nantes ne 
sont, apres tout, par leurs prescriptions positi- 
ves, que la sauvegarde bien n^cessaire de 1'hon- 
neur v d e 1'ordre moral, et, des lors, de notre 
nature humaine. Ne serait-il pas plus sage de 
reconnaitre que tout code doit avoir songardien, 
son vivant et stir interprete? 
,: Enfin, il faut vivre de sa vie, c'est-a-dire pui- 
s.er. la vie la ou il 1'a mise, et, puisqu'il 1'a mise 

' : (i) I Cor., i, i3. - 
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dans les sacrements, aller la chercher a cette 
source! 

Comment ne pas admirer Peconomie de ces 
sacreihents, comment nous y'de'rober? Serions- 
nous sag*es de refuser, ou les principes, qui nous 
donnent la force physique*, ou 1' aliment qui la 
maintient, ou le traitement qui la repare, ou 
Tinfluence salutaire qui la reconforte et la r6- 
jouit? De m6me sommes-nous sages si, quand 
nous sommes n6s a une vie sup^rieure, quand 
naus- avons re^u un g-erme de vie divine, nous 
ne- voulons lui donner, ni 1'aliment qui conserve 
et fait grandir, ni le traitement divin qui repare 
en humiliant? Quand, allant encore plus loin, 
nous ajournons pour nous et pour les autres 
les supremes benedictions qui pr6parent au 
combat de la mort et les dernieres graces qui 
acheminent a la g-loire! Notre vie chr^tienne, 
s'il en etait autrement, ne serait-elle pas plus 
grande plus joyeuse et plus sainte? 

' Et maintenant, qu'ajoulerai-je encore, si ce 
n'est la parole de saint Paul aux Galates. II leur 
rappelait les benedictions de Dieu sureiix'et-la 
Grace qui leur avaitete conferee par J6sus-Ghrist 
et illeurdisait: Comment done, times delivrees, 
vous tournez-vous de nouveau vers les elements 
infimes de la Loi? Comment done ne montez-vous 
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pas jusqu'a laliberte' saiute des enfants deDieu 
qui vous a 616 acquise dans le sang- de Jesus- 
Christ ? Et il ajoutait ailleurs : ^Emulamini 
melior a charismata (i}: Elevez vos ambitions 
a des d6sirs plus hauls. ' 

Cette parole, c'est celleaussi qu'on peut adres- 
ser a nos contemporains trop de"daigneux des 
biens divins qu'ils ontregus. Puisque vous avez 
t6 visile's, leur dirons-nous,parla paixde Jesus- 
Christ, baptises, confirmes en lui, comment done 
demeurez-vous dans les Elements infimes de 
1'honnetete morale? Comment done ne voulez- 
vous emprunter qu'a une loi incertaine et incom- 
plete votre grandeur et vos esperances ? 

Oh! marchons plut6t ensemble dans 1'unite'de 
.la meme soumission, et Dieu sera avec nous. 
II y sera par son amitie, il y sera par la fe"con- 
dit6 de'nos oeuvres, l'harmonie de notre vie ; il y 
sera comme uneaurore avant d'y arriver comme 
un plein jour. 

(i) I Cor., xn, 3i. 



CHAPITRE DIX-SEPTIEME 

De la desertion du Devoir Chretien 
a I'heure pr6sente 



La pratique des devoirs surnaturels est negli- 
ge par nombre de nos contemporains. Bapti- 
sts dans le sein de 1'Eglise de Jesus-Christ, ele- 
v&s dans sa doctrine, associes, un jour au moins, 
et meme de temps en temps, a son divinBanquet, 
ils viennent lui demander la consecration de 
leurs unions, la benediction du berceau de leurs 
enfants et deleur propre tombe; mais, en dehors 
de cela, ils ne pratiquent guere d'autres precep- 
tes de sa loi encore souvent d'une maniere 
intermittente que celui qui nous demande de 
nous r&inir chaque Dimanche a ses pieds... 

Gette attitude est souverainement illogique, et 
on s'en rend compte quand on constate quelques 
lois de Tordre naturel : celle-ci, par exemple , 
que la ou il y a un principe de vie a part, il doit 
y avoir aussi des actes correspondants. Que 
de meme que c'est 1'impulsiou des 6tres vivanls 
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de se retourner vers le principe de leur vie^pour 
reconnattre ce qu'il est et adherer a ce qu'il est, 
c'est aussi le devoir des etres libres de saluer ce 
principe par leur intelligence et leur volonteV 
Et e'nfin, que lorsqu'un principe de vie n'est 
que,secondaire et interm&iiaire on ne se repose 
pas en lui comme dans sa fin, mais on s'appuie 
sur lui pour aller ailleurs, pour remonter a 1'au- 
teur premier de sa vie. Ges trois lois nous don- 
nentla raison d'etre du devoir chre'tien. 

Puisque, par la Grdce produite dans nos ames 
par le Saint Esprit qui y habite, le principe 
d'une vie supeYieure et divine nous a 6t& donn6, 
il faut done que notre libert^ y coopere par des 
actes correspondants d'un ordre sup.^rieur et 
divin. 

Puisque Jesus-Christ est 1'auteur de celte Vie 
Surnaturelle, qu'il nous 1'a me*ritee en mourant 
pour nous, il faut done que nous reconnaissions 
en lui la source de notre vie Divine, et que nous 
adherions a son efficacit6 rddemptrice par la.foi' 
en sa mission. 

Puisque Jesus-Christ n'est qu'un principe de 
vie secondaire , puisqu'il est Mediateuf -entre 
Dieu et les hommes, il faut done que nous nous 
appuyions sur lui pour alteindre notre destinee 
Surnaturelle, en croyant fermement a sa parole 
r^velatrice, en nous soumettant a sa volonte 
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tegislatrice et en nous unissant a sa vie par les 
sacrements qui la conliennent, pour nous y faire 
naitre, nous y reparer et nous y consommer. 

Cette admirable synthese devrait s^duire et 
persuader les esprits les plus rebelles, de sou- 
mettre les volont^s les plus recalcitrantes. 

Comment se fait-il done que la pratique de la 
Vie Surnaturelle soit lellement en oubli parmi 
nous ? Quelles sont les causes qui expliquent 
cette attitude d'un grand nombre de chretiens ? 
G'est evidemment en nous-m6mes qu'il faut cher- 
cher ces causes, c'est nous qui sommes respon- 
sables : comment le sommes-nous ? II sera 
interessant de faire de cette 'question 1'objet 
d'une serieuse 6tude. 



I 



Ouand on observe les lois que la volonte" de 
Dieu a trace'es a sa Providence, on se trouve en 
presence de celle-ci : Dieu respecte I'efficacit6 
des etres libres, pour le Bien comme pour le 
Mai. 

G'est cette liberte" si sagement accordee par 
Dieu, qui explique comment est relativement 
restreinle Tinfluence de la Vie Surnaturelle. La 
consequence theorique de notre liberle'jc'est que 
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de suivre la voie qui lui 
est ouverte! li&QQinsequence probable, c'est que 
beaucoup se d^robc^it a-leur devoir : les uns 
par ignorance ou par Ijfee.rete', les autres par 
passion. La Revelation chi$ienne est un fait 
contingent, qui ne s'impose past Qonime loi na- 
turelle beaucoup ne"gligeront ^tudier les 
fondements , beaucoup n'en compreiMJJont pas 
lemyslere; d'autres s'en ecarteront par psur des 
sacrifices qu'ils pr6voient devoir en 6tre la suitQ; 
Etc'estla,aussi,la consequence pratique. Qiian4 
on regarde les ames de nos contemporains , on 
songe comme involontairement a cette parabole 
des oisifs de la place publique . Comme le 
Pere de famille sorti pour -inviter les puvriers a 
travailler a sa vigne des le matin, Dieu a appe-16 
les hommes des le matin de leur vie, a recevoir 
ses volont^s, a entrer dans son conseil : beaucoup 
ne 1'ont pas compris. A 1'heure de I'adolescence, 
il leur a par!6 par ces grandes crises qui soule- 
vent les ames, ils n'ont rien entendu. A 1'heure 
de la maturity, alors que se d6gage devant nous 
plus lumineux, le plan divin, ils ont laisse* leurs 
yeux fermes, et il n'est pas jusqu'aux lueurs que 
projette 1'eternite sur la vieillesse, qui aient pu 
les eclairer. Etles voila, sur la place piiblique, 
disant : Nemo nos conduxit I personne ne nous 
a invites! Et la place de J6sus-Ghrist dans le 
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monde, el les splendours de son oeuvre sont la, 
et les merveilles sorties de ses mains, et cette 

t 

majest6 incomparable qui se d6gage.de sa doc- 
trine, de sa morale et de son culte sont la!.. Ah ! 
plaignons les, car, comme les idoles des Gentils, 
ils ont des yeux pour ne pas voir , des oreilies 
pour ne pas entendre, des mains pour ne pas 
toucher j des pieds pour ne pas marcher. 

Et si encore ils faisaient des efforts pour 

"sortir de leur sterilite" et de leur impuissance, 

s'ils cherchaient la lumiere ! Mais, non, ils sont 

la, sur la place publique, a qui les veut, a la 

doctrine hypocrite ou menteuse, a la science mal- 

saine,aux creuses reveries. Et ilsiront peut-6tre!. 

ils prendront toutes les mains qui se tendent, 

excepte celle du Pere de famille qui les condui- 

rait a la ; vigne, a la culture pr6destin6e qui 

mene au salut! 

Et pourtant ils ne sont pas les plus a plaindre. 
Les plus a plaindre, ce sont ceux qui, convie"s 
au banquet du Pere de famille, refusent de s'y 
rendre. Gomme autrefois les invite's rebelles, ils 
ont dit : J'ai achet6 une maison de campagne,i 
je vais aller la visiter. Je viens d'acquerir un 
joug pour les boeufs qui m'aident au labourage. 
Je viens d'embrasser une vie nouvelle, je ne 
saurais venir. 

G'est-a-dire qu'aux desseins manifestos deDieu 
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ils ont oppose leurs passions : Iacupidit6, la sen- 
sualit6, I'-org-ueil. . . Ah! c'est toujours la parole 
de saint Jean : In propria venit et sui earn non 
receperunt... Lux in tenebris lucet et tenebrqs 
eum non comprehenderunt... (i)! ' . 

Ah! oui, ils sont aplaindre, car ils n'ont pas 
1'excuse de la bonne foi ou de Fig-norance. Ils 
savent le dessein de Dieu, ils en ont mesure les 
profondeurs, mais ils ne veulent pas y entrer. 

Et combien n'en sont pas la. .?. Chretiens'' de 
nom. mais infideles, apostats de fait ! Confiten- 
tur se Jiosse Deum, fact is autem negant (2), 
leurs oeuvres dementent leurs paroles, car ils 
n'ont pas le courage d'offrir a Dieu les sacrifices 
qu'il demande. 

Voila la premiere explication du mystere dont 
nous poursuivons le secret. II s'explique par la 
deviation du sujet de la Vie Surnaturelle, c'est- 
a-dire de la Iibert6 humaine qui se d^robe a la 
volonte" de Dieu eonnue pourtant, mais qui pese 
par les sacrifices qu'elle nous impose, par le joug 
qu'elle nous apporte. 



II 



La seconde cause de 1'abaissement de la Vie 



(i) Joan., i. 
(a) Titc, i, 16. 



\ 
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Surnaturelle, c'estla perversion du milieu de la 
- Vie Surnaturelle. 

Le milieu de la Vie Surnaturelle, comme celui 
- de la vie naturelle, c'est la famille, d'abord, la 
, societe" ensuite, Quoi quenous fassions, 1'homme 
ne depend pas de lui seul, et, de meme qu'il 
puise dans la famille, avec le sang, mr fonds 
d'ide'es, d'habitudes, qui le constituent dans le 
caractere de sa personnalite intellectuelle et 
morale; de me'me qu'il reoit de la societe" une 
influence qui confirm e cette premiere action, de 
meme aussi il puise a cette double source comme 
un fonds spirituel, qui prepare la formation de' 
rhomme relig-ieux. On ne saurait assez dire 1'in- 
fluence exercee en ce sens par I'atmosphere dans 
' laquelle 1'homme se meut, et il est vrai qu'il est 
g-en^ralement fa^onne, au point de vue religieux, 
a 1'image de la famille ou il est ne, et du milieu 
social ou il vit. Aussi semble-t-il qu'on ait le 
droit de s'attendre a ce que, dans une famille, 
dans un peuple ou le sens religieux est oblitere, 
le plus grand nombre participe a cette atteinte. 
Et c'est la, disons-le en passant, ce qui explique 
souvent cojmment s'enlretiennent les erreurs les 
plusgrossiereSjles d^faillances les plus funestes, 
Elles sont revalues, aux yeux de ceux qui les 
professent, du caractere d'une tradition domes- 
tique et nationale'etelles y empruntent un pres- 

- L'ORDRE SUBHATDREL. a3 . 
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tige qui les consacre. Et c'est pourquoi, encore, 
c'est un acte ^i courageux de revenir a la verit6 
reconnue, au devoir proclame 1 , centre le courant 
general. Car alors il faut faire schisme avec tout 
ce qu'il y a de plus v6n6rable dans 1'ordre des 
affections du coeur de 1'homme. 

Et voila la seconde cause qui tient abaiss^e, 
parmi nous, la Vie Surnaturelle, elle est diminu^e 
dans la famille et dans notre soci^te; et elle 
n'appartient plus a 1'ordre des choses qui les 
inspire et les dirige. 

Si je reg-arde d'abord la famille, la Vie Surna- 
lurelle n'y regne pas et n'y est pas enseignee. 
Au moins generalement parlant, elle n'y regne 
pas, car, helas ! elle n'est ni dans les actes, ni 
dans les habitudes. On dirait que la famille qui, 
par un reste de tradition, se forme encore^ aux 
pieds de J6sus-Ghrist, a a coeur, chaque jour, 
tie contredir.e son origirieet de se passer de so'n 
influence. Cette influence preside encore a quel- 
ques-unes de ces circonstances qui formentcom- 
me les grandes crises de notre existence humai- 
ne ; mais dans le developpement ordinaire de 
notre vie, la part qui lui est faite est bien petite 
et bien incomplete. Le Christ n'y a plus la .place 
legitime qu'il y avait autrefois, et si son image 
n'est plus m 6m e au foyer, c'est qu'elle n'est plus 
guere^ dans les cceurs ! Comment, alors, la Vie , 
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Surnatunelle serait-elle enseign^e? Comment des 
parents descendrait-elle aux enfants, dans une 
communication venerable? Comment les saisi- 
rait-elle, a 1'heure pr^cieuse de leur developpe- 
ment premier, a cet instant qui trace de si 
fortes empreintes et laisse des sillons durables 
pour la vie tout entiere? Et si, parfois, comme 
inquiete de Finsuffisance de 1'education morale: 
et religieuse qu'elle fournit, la famille cede, en 
cherchant des maitres chretiens, a de meilleures 

. inspirations, 1'influence que 1'enfant retirera de 
cette direction sera toujours atteinte en quel- 
que maniere, par cette contradiction qui bien- 
t6t le reprendra, en affirmant, sous les yeux de 
tous, le prestige qu'inspirent des etres sacr^s 
par les benedictions de Dieu. 

Et si je regarde notre societe publique, la Vie 
Surnaturelle n'y regne pas davantage. Ebranle, 
il y a un siecle, dans ce bouleversement qui 
poursuivait la mine des institutions sociales, le 
regne de Dieu ne s'est pas encore releve com- 
pletement des atteintes qu'il a revues. 11 semble 

. que, depuis IOTS, ce regne ait participe aux oscil- 
lations qui nous ont agites a la face du mohde, 
et, aujourd'hui, malgre tout, sous les efforts 
des passions ameut6es d'une part, et, de Fautre, 
par les visees d'une science fausse et malsaine, 
il estbattu en breche sous bien des formes. Sans 
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doute, Je'sus-Ghrist apparaft entour^ de gloire, 
respect^ et salu6 par beaucoup ; mais, pour 
beaucoup aussi, il n'est pas le maitre ador6 qui 
regne sur les esprits et sur les cceurs et, a 
coup sur, il s'en faut qu'il soit le centre 
autour duquel la vie gravite pour la prospd- 
rit6 et le mouvement de nos socie'te's. Et s'il 
semblait a quelques-uns que j'exagere, je leur 
dirais : mais en rdalit6 peut-on pre"tendre que 
notre pays, a Theure presente, soit un pays chr6- 
tien ? Ou'on affirme que nous avons grandi en 
intelligence, que notre siecle a vu monter dans 
les slmes des aspirations gen^reuses, que cer- 
tains sentiments d61icatsy ont pris place; je le 
yeux bien ; mais que J6sus-Christ ait parmi nous 
le rang qui lui convient, qu'il regne dans les 
mes, qu'il y fasse triompher le respect de ses 
enseignements et de ses volonte^s, que nos insti- 
tutions favorisent sans Fimposer Tacceptation 
de sa divine autorit6 par les ^mes chr6tiennes. 
Ah ! non, il n'en est pas ainsi. Et si Ton n'avait 
pour demain de meilleures esp^rances, on cede- 
rait a la tristesse et au decouragement, car, 
en face de ce qui est, que voulez-vous que 
fasse le chretien? Connaissant peu J6sus-Christ 
dont il n'a entrevu que de loin la divine figure, 
emport6 par les soins qui nous dominent, ou- 
blieux des conditions et des devoirs qui nous 
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conduisent a Dieu, il passera dans le monde, . 
sans comprendre le sens de son pelerinage, ob- 
jet d^tonnemeat et peut-etre de m^pris pour 
Iui-m6me, objet de tristesse'pour ceax qui ont 

. le secret de tout, qui savent que c'est en Dieu 
qu'il faut chercher le dernier motde ce que nous 
sommes aujourd'hui, parcequ'enLui nous trpu- 

- vons le dernier mot de ce que nous devons e"tre 
un jour. 



HI 



Enfin, la troisieme cause c'est Tinactiondece 
que j'appellerai Tagent de la Vie Surnaturelle. 

Si Inexperience nous fait connattre deux cau- 
ses de defaillance de la Vie Surnaturelle : dans 
la deviation du sujet de la Vie Surnaturelle 
et dans la perversion du milieu de la Vie Surna- 
turelle, elle nous en revele une autre, dans Tab- 
sence du zele du peuple chr6tien. Gette affirma- 
tion peut sembler etrange. Est-ce qu'il y a con- 
nexion entre ces deux choses : le zele du peuple 
chretien etl'expansiondu regne de J6sus -Christ? 
Est-il done bien vrai que les pensees de la 
misericorde divine puissent e"tre entravees par 
1'inaction du peuple chretien? Oui, il en est 
ainsi, et le premier temoignage que j'en trouve, 
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c'est 1'analogie ; car si, dans le monde physi- 
queiOn constate Faction reciproque que les corps 
possedent les uns sur les autres ; si, dans Tor- 
dre moral, nous exergons mutuellement aussi 
une action reciproque d'edification ou d'entral- 
nement au mal : comment n'en serait-il pas de 
me"me, dans 1'Ordre Sumaturel? G'est,du reste, ' 
ce que 1'expdrience atteste a son tour^ car elle 
nous montre la vie de 1'Eglise d'autant plus 
prospere ou abaiss^e que le peuple chr6tien s'y 
associeavec plus ou mpins d'intensit6,d'energie. 
Or, voila la troisieme cause de Tabaissement 
de la Vie Surnaturelle parmi nous : I'maction du 
peuple chr6tien! L'inaclion du peuple Chretien? 
Mais, me dira-t-on, n'est-ce pas la une ironic ? 
Car quand lezele a-t-ii et6plus ardent ; quelques- 
uns diront, plus impetueux ? Ah oui, il faut '.le 
reconnaitre, nous ne manquons pas de bons\ 
d^sirs, nous sommes pleins de genereux ^lans ; 
Us ^clatent sous nos yeux en mille formes. : 
dans les osuvres qu'ils engendrent et maintien- 
nent,dans 1'entralnement qui pousseles apdtres 
sur tous les rivages, pour la gloire deDieu et le 
salut de ceux qui lui appartiennent. Mais, malgr^ 
tout, nous manquons trop g^ndralement de ce 
zele eclaire qui s'adresse aux intelligences, qui 
precede de la conviction poss^dee et dominant 
les ames. Oui, nous manquons de celte con- 
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, viction reiigieuse qui est cet etat oft I'&me, assise 
fermement dans la possession de-la v&ite 1 , y 
adhere par toutes ses puissances naturelles ou 
surnaturelles ; ou s'6tant prpuve" a elle-m^me 
le fait de ^intervention de Dieu dans le monde, 
et acceptant avec soumission toutes les ve"ri- 
t6s revelers, elle les entoure, cependant, de tou- 
tes les clartes qu'elles peuvent recevoir de leur 

- comparaison avec les milieux au travers des- 
quels nous nous mouvons. T- Au lieu qu'il en 
soit ainsi, no tre religion oscille entre un sen- 
timent mal reg!6 ou une sorle de fbi mal definie, 
et parfois incomplete. Elle , est une impression, 
non une conviction. ! 

Et comment s'en ^tonner quand les Chretiens 
eux-m6mes s'occupent si peu des principes" qui 
dominent la religion ? Ouand, ayant du temps 

. pour tout, nous n'en avons pas pour elle, quand, 
nous laiss ant absorber par des devoirs multiples, 
celui-la seal nous laisse froids ? Comme si les 
problemeis qu'elle souleve n'etaient pas dignes 
de notre attention, ne devaient pas influer plus 
qu'aucun autre sur notre vie presente, et surtout 
sur notre vie a venir ? Oft sont-ils, en effet, 
ceux qui, , apres avoir parcouru rapidement, a 

Theure de leur adolescence, le r6sum6 des ensei- 

-,. * 

-gnements que 1'Eglise professe, m^lent plus tard 
a Jeurs travaux des investigations spontan^es et 
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reHe'chies, et font dans la plenitude de la raispri, 
cette seconde lecture de PEvangile dont un jour 
parlait le Pere Lacordaire? 

La consequence de cet 6tat de chosesest facile 
a saisir au point de vue qui nous occupe : car 
comment aurait-on du zele pour une cause dont 
on n'aperQoit pas la ported, ne comprenant ni 
cette voie ni cette v6rit6, ni cetle vie qui sont le 
fonds du Christianisme? Comment, par toutes 
les forces qui sont en nous, par la priere qui 
monte vers Dieu,par la parole qui va aux hom- 
mes, chercherait-on avec ardeur a agrandir son 
domaine? Comment dirait-on? Zie/s domus face 
comedit me (i). Comment se d^solerait-pn de 
voir les verit^s diminu6es? Aussi, on ne le fait 
pas. De la, cette foi abaiss6e et chancelante qui 
ne sait ni s'agrandir ni se dbnner, et qui, ne 
conlribuant pas a I'osuvre de Dieu, entrave le 
developpement de son Regne Surnaturel dans 
les mes. 

Faut-il pourtant consid^rer que tout est per- 
du et qu'aucun signe d'esperance ne nous est 
donn6 pour 1'avenir? Gardens-nous de le croire, 
et sans prejuger ce que nous dirons dans le 
dernier chapitre de cette 6tude, des causes qui 
nous permettent d'esperer un meilleur ayenir 
pour la pratique fidele de la vie chr^tienne, est- 

(i) Joan., 11, 17. 
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1 . , ce /quo Finspection du present dans 1'ordre pra- 
tique ne tegitime pas une ferme confiance? II 
s'en faut, en effet, q,ue ces causes qui arretent 

r , 1'expansion de la Vie Surnaturelle ne lui laissent 
pas une glorieuse vitalite"? 

Gombien n'en est-il pas qui re'sistent a cette 
action combinee? Combien grand n'est pas le 
nombre de ceux qui vivent d'urie Vie Surnatur 
relle intense, quigouvernent pleinement leur vie 
par la foi au Christ Me"diateur et Sauveur? de 
ceux qui font de ses enseignements la regie de 
leurs pense'es; de sa loi, la loi de leur activite" , 
qui se laissent impre'gner de sa vie par la sancti- 
fication qu'ils trouvent dans les sources ou il Fa' 
de'pose'e! 

Un trop grand nombre sans doute se de"ro- 
bent, pour un temps, a cette influence divine, mais 
ils la retrouvent de temps en temps pour la joie 
de leur me et Fesperance de leur coeur. G'est 
surtout OjUand Feternit^, en s'approchant d'eux, 
leur montre le besom qu'ils ont d'etre aid^s par 
une Puissance superieure a tout et un Amour 
Infini, qu'ils se laissent reprendre par ces forces. 
Alors,^triomphant de leur oubli, de Faction de- 
- 16tere qu'ils ont siibie, ils se rejettent dans les 
bras de Celui qui a b&ni leur enfance et illumi- 
ng les meilleurs de leurs jours. 

Tout cela forme un motif legitime de confiance 
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et permet d'affirmer que le Christ n'-est pas 
mort vainement pour eiix et que sa Providence 
a et6 plus habile pour les sauver que leiir deser- 
tion n'avait 6te efficace pour lesperdre. Ne pleu- 
rons done pas surle present's! plein de tristesse, 
commeon fait sur un mort qui n'a plus d'avenir. 

Tout au plus apitoyons-nous v sur lui comme " 
sur un malade qui laisse, a la vue de l'6nergie 
qui reste en lui, Tesperance d'une pleirie 
rison. 



CHAPITRE DIX-HUIf IEME 
De 1'Avenir du Devoir Chretien 



L'urie des causes qui contribue le plus a cre"er 
^indifference d'un Irop grand nombre de nos 
<;ontemporains vis-a-vis du Devoir Chretien, c'est 
la deViation du sujet de la Vie Surnaturelle. 

Cette affirmation, qui a fait pour une part 1'ob- 
jet d'une prec6dente 6tude, appelle cette ques- 
tion : par quelle defaillance d'esprit les chre- 
tiens emp6chent-ils ravenemepten eux, oumieux 
encore, la permanence en eux de la Vie Surnatu- 
relle? 

Si nous eiablissons que cette defaillance c'est 
Finsouciance intellectuelle a 1'endroit de la doc- 
trine de la Vie Surnaturelle, ou, ce qui est la meme 
<;hose, des principes du devoir chrelien, si nous 
<;onstatons que cette insouciance, intellecluelle a 
les consequences les plus d6sastreuses au point 
de^vue de 1'expansion de la Vie Surnaturelle, 
nous aurons, des lors, indiqu6 le devoir des 
chr^tiens a Theure presente, s'ils sont desireux 
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.de voir s'e'tendre le regne de la Vie.Surnaturelle 
et de retablir en eux-memes. " ; "^ 

Puissent les pens^es qui seront d6veltippie i e{ 
dans ce dernier chapitre, proyoquer chez 
lecteurs [non seulement de graves 
mais surtout de soli des resolutions. 



I 



Est-il tem^raire de pre"tendre qu'a un obserr 
vateur s^rieux/ rinsouciance intellectuelle vis-a-^ 
vis des bases de la religion apparaft comme 1'un 
des caracteres les plus incontestables de la de- 
viation religieuse des chretiens a rheurepresente? 
Je ne le pense pas, et quelques instants de refle- 
xion ameneront nos lecteurs a partager noire 
sentiment. ; 

J'appelle ici insouciance intellectuelle ;cet etat/ 
d'une dme qui ne s'inquiete pas de fiaire de ISL 
religion chre" tienne, de ses principes et de reco- 
nomie de cette doctrine une des occupations de 
son esprit. Ou'un chretien, par exemple, qui a 
xe^u'une premiere education religieuse, qui pos- 
sede un certain bagage bien leger de eonnais- 
sances dontil se contente etauquel ilne s'occupe 
pas de rien ajouter, vive de longues annees sans 
se mettre en peine de regarder de pres -ce qu'on ; 
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appelle /a question religieuse; j'ai'le droit de 
dire qu'il est la victime de Finsouciance intellec- 
tuelle au sujet des- pfincipes Chretiens, de la 
notion reflehie de la Vie Surnaturelle. 

Or, nest-il pas vrai qu'aujourd'hui beaucoup 
d'homtnes,parmi nous, ensont la? Qu'onregarde 
Jes preoccupations du grand nombre : ou vont- 
elles? Aux affaires, aux sciences, aux lettres, 
a Findustrie, a la politique ! De ce c6t6, il y a 
nn grand deploiement de forces intellectuelles ; 
mais,le fait religieux, qui s'inquietede 1'etudier! 

Voici, par exemple, FEglise Gatholique : c'est 
- une institution etrange; elte vit au milieu de 
nous a v ec des~ pretenlions surprenantes , des 
caracteres particuliers ; elle frappe a la porte.de 
notre vie, en mille manieres. -^- Gertes, si quel- 
que chose est digne d'attirer notre attention, c'est 
bien cela. - Elle affirmeetre Torgane ne"cessaire 
de Dieu, pour nous guiderdans la connaissance 
etla pratique du devoir qui sauve ; que vaut:sa 
parole, sur quoi s'appuie-t-elle ? Comment est- 
elle n6e? Elle a un systemede croyance,:unsym- 
bole, une morale ? quelles en sont Tordonnance 
etla beaute?Voila des questions, semble-t-il, qui 
valent la peine d'etre examinees... Qui ysonge? 
On ne^s'en inquiete pas, ou presque pas. Les uns 
disent : La religion, affaire de sentiment, jen'ai 
pas besoin de m'en occuper ! - les aulres : Je 
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n'ai pas le temps ; d'autres, ehfin :. G'est tropr V {, 
difficile... On pourrait r^pondre : La relig-iori,':"-, 
affaire de sentiment ; vbus en parlez bien lege- ->, 
rement, en etes-yous bien sur? Ne serait-ellepas 
plut6tun faitqui releve du domaine de 1'histoire, , 
et une id^e qui a ses racines dans la raison '-' 
et la conscience? Vous n'avez pas le, temps ': 
de vous en pccuper, et a quoi aurez-vous done , 
le temps, grand Dieu I d'appliquer votre esprit, 
si vous d61aissez ce qui peut, ce qui doit avoir . 
de si graves consequences? C'esttrop difficile 1 
mais, degr^ce, quel puissant effort avez-vous 
done deja fait, pour arriver a cette connaissance 

'''" ' ' -. 

des choses sup6rieures et divines? 

Et, si Tinspection du present ne suffisait pas 
a nous convaincre du peu de souci que Ton 
apporte a 1'^tude des choses religieuses je dirais : * 
Regardez done ou vont les preoccupations de ce 
grand et ferme esprit qui dirige 1'Eglise : que 
demande-t-il aux ames, si ce n'est de s'appli- 
quer aux choses.de Die.u, de leur faire une place 
a cot6 de celleque Ton attribue aux choses d'or- 
dfe naturel. Ah! s'il insiste, n'est-ce pas qu'il 
a constate 1'oubli ou les esprits laissent le neces- 
saire objet de leur attention? 

Et si cela ne suffisait pas encore a former 
votre conviction je vous dirais de nouveau: 
Pr6tez done 1'oreille a tout ce qui se d^bite, ' 
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aujourd^ui, <de bonne -for, avecje ne sais quelle 
, 'cpnfiance naive, sur les choses religieuses ! On 
v est epouvante de ce que contiennent de confu- 
sions et d'ignorances, des articles de journaux 
et de revues, ou des ouvrages qui pretendent a 

*, * une certaine competence en matiere de : religion. 
Evidemment, si Ton avail eu souci de sa culture^ 
religieuse intellectuelle, on n'en serait pas la, 
et, a defaut de connaissances approfondies, on 

,"' ' aurait assez de science pour se garder au moins 

' de cette etrange presomption qui parle de tout 

^ 'sans savoir le premier mot de rien ! 

Get 4tat d'esprit estnouvean; il n'en ajamais 
&i& ainsi. Chez les peuples pai'ens. eux-memes, 
la religion tenait entre les Lettres et le Droit 

/ une place notable, dans le domaine 6u se mbu-- 
" 7 vait Tapplication del'esprit.L' adolescence n'en 
trouvait pas 1'^tude hprs de propos; a plus forte 
raison, avait-elle sa place au foyer domestique. 
Ainsi en 6tait-il encore, dans ces siecles qu'on 
se plait a qualifier de siecles barbares, mais dont 
nous sommes loin d^galer la culture philoso- 
phique... II 6tait reserv^ a noire siecle de chris- 
tianisme chancelant de voir se realiser ce dou- 
loureux spectacle d'aines, s'occupant de tout, 
excepte" de Fobjet supreme des connaissances 
humaineSi, 
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Quelles sont les consequences de cette ii 
ciance intellectuelle des choses religieuses q[ui : 
a prevalu parmi nous ? . - 'I 

Quand onav6cu pendant quelque temps dans 
dans les pays de race anglo-saxonne, on remar- s 
que qu'on appelle infideles les Chre'tiens qui rie ; A 
connaissentou nepratiquent pas leur devoir reli- 
gieux. Et il y a, dans ce langage, un grand sens ^ 
philosophique, car'c'est la foi th^orique et la foi 
pratique' qui font le Chretien, le fidele. Eh bien! i- 
le premier r^sultat de Tinsouciance inteilectueile|; 
c-'est precisdment de produire chez ceux qui en 
sont atteints cet etat d'infidelite. Nous le'cons- ; 
tations prec^demment : certes, ils sont nombreux 
parmi nous., ceux qui ont repudie" la plenitude : 
de la foi ou de la pratique chre'tienne. Chretiens % 
de nom, ils confessent encore Dieu, mais nient 
le Christ et sa loi implicitement et pratiquemenk ;^V|3S 
^uelle est la cause de ce fait si ce n'est celle-la?;; <; v! 
Et comment, en effet, ne s'occupant pas jies:;^ S;J 
ohoses de Dieu, ces hommes auraient-ils la foi ? ^^S 
Elle s'engendre par la Gra"ce, mais aussi par -^ : 5v 
la conviction, par cette vue qu'il faut croire,? 3y9 
suivant la parole de saint Augustin : Non ere- ^ ^S:-^| 
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d,erehij nisi viderem esse credendum. Et com- 
v mjint la foi subsisterait-elle quand elle n'est pas 
^protegee par cette lumiere, cette evidence coris- 
tat6e qui proceo'e de la raison? Aussi, vienne 
le cpurant hostile, on se laisse aller, et, parce 
que I'infidelite thSorique appelle I'lnfidelite 1 pra- 
tique, on s'abstient, et Ton vit de cette vie de 
;prdtendu honhete homme, qui ne suffit ni au 
bpnheur, ni au devoir, ni aux aspirations du 
:^co3ur- de 1 homme. 
5 ;^Et puis, nous vivons en famille, nous som- 

$& mes entour^s d'etres qui sont a noiis, qui vivent 

?i'i : 'W. ; :,' '. '.--. * - . " 

f , jvour nous. Or la encore, jetrouve Tin funeste re 1 - 
H^rCsultat de 1'insouciance intellectuelle, c'est ce que 
ll^j'appellerai le schisme religieux, inslalle dans 
ISL-la'-famille. Une des situations les plus doulou- 
|ife; reuses, qu'on puisse imaginer, c'est celle ou se 
^3 iHrouverit un pere et une mere de famille qui ne 
m ^s'entendentpas siir des questions aussi capital es 
it^que celles de la Religion. Leur societ6 si intime 
is esten quelque sorte bris^e par ce qui devrait en 
^ elre le meilleur lien, car leurs ames demeurent 
^?^6trangert s Tune a Fautre. Elles sont ainsi p*lu- 
fe- x t6jt juxtaposees qu'unies. Or, si je ne me trompe, 
|S c toila bien ce qui se passe .aujourd'hui. Tandis 
'! ^que, parmi nous, trop souvent, Thomme se 
?^ yarite d'etre incroyant, la femme a conserve ses 
l|::^CTpyances et ses pratiques religieuses, et onvoit 
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ainsi des existences lyivre c6te a c6 
de longiies annexes, sans avoir un point 
a cet endroit si s.ensible del'dine. D 
la cause de cet 6tat dechoses c'est robstinatipn.;; 
que met la femme a garder ses croyances?X)uiy ! ; 
sa.ns doute, la femme est restee croyante, il y at : '< 
lieu de croire qu'elle le restera longtemps, mais 
comment le lui reprocher, quand elle ne fait 
qu'obeir par la aux instincts les plus Sieve's de 
son ame? Pour lui imputer cet 6tat de choses,il 
faudrait qu'en demeurant fi dele elle cut pass6 a 
cot6 de son devoir. Mais il n'en est pas ainsi, 
car la croyancesembleetre unapanage desafrele 
et ideale nature; et c'est poiirquoi, bon gre" mal 
gr6, elle sera toujours religieuse. La cause de 
cette duality au foyer,c'est quel'homme, lui,s'est 
6cart6 de son devoir; c'est que, par insouciance 
religieuse, il s'est fait incroyant. Aussiil demeure 
responsable de ce schisme et de ses consequen- . 
ces; car il y a ici de terribles consequences! Ce 
sont, chez les enfants, la culture des choses de 
Dieu negligee, leur importance m^connue, la tra- : 
dition sur laquelle elles reposent d^olaign^es, 
1'incertitude prenan t possession [deleurs f""^rits v 
et ne leur permettant pas de se fixer e-tre le 
pere incroyant et' la mere fidele a son Dieu. 

Cest la un second r6sultat de la situation dont ,' 
nous parlons. . 
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En signalerai-je un troisieme? G'est, au point 
social, la lutte religieuse. Assurement la 
sligieuse seVit parmi nous. A c6t6 deceux 

j sbnt fideles a Dieu, il y a ceux qui voudraient 
disparaitre 1'influence religieuse. On dirait 

!&^5'v>:-"i ' "'"" . > ' ' .- 

p^uffly. a'maintehant comme deux camps' parmi 
Snotis, et il est difficile de prevoir quand et com- 
intehtcesserala lutte engagee entre ces deux par-v 
ItisHComment cela se fait-il? Comment se fait-il 
'au moment bii les id^es de tolerance, de respect 
et d'egalit^ s'affirment, que les idees de 
|ibe x rt6 semblent avoirje droit, depar l'6tiquette 
r6git, de s'installer au milieu de nous, 
se fait-il que la guerre religieuse. sevisse, 
:*elle soil violente, et qu'on puisse craindre 

'--'"' '' . ' . - * ' ^ 

h'amene la violation de droits reconnus et 
f La cause, ou au moins 1'une des causes 
||- ide ce deplorable conflit, semble bien tre dans 

';*. ,.'.''; .",_".".-.." " " , - ' 

sS^l'insouCiance intellectuelle des choses relisrieuses. 

.." ; "^7"i.CT ' -; '.'.-' -. GJ . . 

HsJlLn'est pas facile de croire qu'on hai'sse pour 
gpi^fiair, qu'on persecute pour pers6cuter. II doit 
pfHijH avoir ici un malentendu, une erreur, et 1'er- 
|| A ;^ur, ne serait-ce pas qu'on se persuade que la 
1^^' a possede une autorite qu'elle ne m6rile 
|sg|paSj : q^e TEglise ne merite pas les suffrages qui 
|?is'iinisserit autour d'elle pour proclamer sa mis- 
divine, qu'elle n'a pas droit a la place' 
a obtenue? C'est la loi, en effet,que lors- 
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qu'bn~se troiiye en pr^senciB d'une^puil^arfc^ 
qu'on regarde comme usurpe'e, on V< 
yerser. On considere comme telle la' puissance 
del'Eg-lise, et on s'efforce de la^jeter pi 

Nous sayons, nous, qu'on n'y 
mais il reste, toutefois, que cette attitude :ps t |||f| 
r^sultat de 1'insouciance intellectuelle appliqu|Mj 
aux choses de Dieu. Si on avail <6lu$ie|! 
FEglise devant les faits dans tout ordre de;ici 
ses, on comprendrait ses droits et on ' respie;qte^M 
rait son autorite". .-'..-**& 
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La oi il y a un mal, il taut appliquer 

. , *',...-. 

mede. Quel sera done le remede que 
apporterala situation qui nous est 

Vis-a-vis des choses religieuses, rattitude-qujflf 

- ' " ".'-'* '* " 

s'impose aux esprits s6rieux, c'est celle" 
forte conviction, c'est-a-dire cet 6tat ou 

' ' 

est ferme et tranquille dans la possession <i 
v6rite relig-ieuse, parce qu'il y adhere, par to 
les puissances nalurelles et surnaturelles de s 

v ' - - ' '."''. " 

dme: ou, s'6tant prouve a Iui-m6me le fait 

" "-'"'- ' 

Tintervehtion de Dieu dans le moride, et 

, ' - '' ' 

tant, avec soumission, toutes les v6rites 

' . _ ' ' -''"-"" -"-"- 

16es, il les entoure, cepend 



dant, dans soii-;es|'^^ 
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clatles qu'elles peuyent rece- 

"'-"-".". V ."*'. "'.., . ' * ', ;- ' -" 

ayec les milieux a tra- 

. ' " ''.- 

il se meut et quile dominent de 
principes. G'est cette disposition dans la- 
e saint Pierre demandait auxpremiers chr6- 

: -!' .-.'" : '. " ' * 

de s'^tablir : Parati semper ad satisfa- 
mm poscenti de ea quce in nob is est 

- - 

on ne peut-^tre pr6t a r^pondre a 

- 

nousinterroffent sur notre foi qu.'autant 

'' - -" -.- -^ JL --._ 

iV a son endroit, des lumieres qui en 
les eriseignemenls. : 
^etat est n^cessaire toujours, [parce qu'il 

' ___ - - 

en quelque sorte la Foi contre le doute- 

battent en breche, 
les passions du 

yif"^*A"'" : C."^"' : " 1 "-...-..-_- :' " . 

ljcblur : tels sont bien. en efFet, les ennemis eter- 

S-Sf'V--'' :."-''. ' - 

la foi: et il ne faut rien moins que de 

".* - ' - - 

clartes poiir la defendre contre ^eurs 
redoutables 1 

cet 6iat est necessaire surtout a 1'heure 
, parce que, plus que jamais, la Foi est 

meiiacee par des forces hostiles qui viennent de 

$&&?<-; .- . -."'.-' 

^^Isprit et du coeur. L'indiff6rence pratique, la 

IMp|i?plexit6, la haine, Fimpiete forment, en effet, il 

*' : ' '' '"-' .'-"-; - 

le dire, comme le danger contempo-. 

..!-!. ' . _ 

la Eoiet r^clament une grande puissance 








fi ? quel sera le . moyen d'arri ver a cette con- 
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vouspas 'devirie 1 ? Ge moyen, c'esl, autan 
com portent les circonstances, 
choses religieuses , sinon par une etude 
fondie, au moms avec une attention 
si grave sujet. 

Je suppose, en effet, que nous fassions'^:da|i&| 
notre vie une place importante a cette 
pation...Je suppose que,autant que les 
stances et nos devoirs nous le.permettent, 
nous adorinions a ces perishes de 1'ordre 
^Iev6; qu'arrivera-t-il ? Le voici: Eclair^ 
cette lumiere, notre esprit coinprendra 
pea que la religion "est un fait essentiel a lia 
tiire humaine etqui resulte de ces deux 
Dieu et Fhomme. II compfendra que ; 
pouvons 'atteindre notre immortelle 
sans ob6ir a Dieu et aux lois qui 6manent 
Lui, a cette conscience qui nous dicte sur I 
sur nous, sur ceux qui vivent avep noiis 
devofrS de justice et de bienveillance. 

En meme temps, il verra qu'il 6taitimpossi 
que Dieu laissat Fhomme a la seule directipn;diii 
sa conscience! Elle est si -pleine d'incertitude : ?jejpi^ 
d'erreurs I II fallait qu'il intervint pour 
ler les v6rit6s desa vie,; ou manifester 
rementses volont^s. Maintenant c'est 1* 
faits. Us se dressent devant 







it un esprit attentif; -r^HjSfisS 
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/iicptre premier pere, se; 
:eur et sonl6gislateur ; etplus tard 
:nir, pour sauvegarder sa parole pr6s de 
patriarches qui s'appellent No6, Abraham 
, et pres de ces prophetes dont les 
remplissent les siecles : Daniel, Isai'e, Ez6- 
, Je>mie. Voici, enfin, |X que le grand reye 1 - 
se leve. Jesus-Ghnst, a son lour, remplit 
de son altenle d'abord, de ses requitals 
divinite delate splendide, par tous les 
de sa vie, de ses paroles et de ses mi- 
3S. Puis, il s'en va, mais il laisse une oeu- 
pf^re><apres lui, des hommes dans lesquels il se 
et auxquels iL dit: Je suis laToie, la 
et la vie. Et ,cette mission est attest^e 
perpetuit'eVet la catholicit6 de 1'Eglise, par 
de ses martyrs, la merveilleuse suite 
ses saints^par sa vie f^conde et immortelle, en 
^||on!mot,aii sein de la st^rilil^ et de la caducitd de 

choses; 

ce n'est pas tout: ramexhr^lienne, sage- 
soucieuse d'eludier la v6ril6 divine, coni- 
alors la synlhese de la doctrine. Eile 



Iflllyerra 1'dme, destinee d'abord par Dieu a une 

*i?J' V^^'-j'-*;.-.. ' . " - .'., " . 



^H|fin:sup6rieure a celle ou peut pr^tendre sa na- 



pllipie^ pr6par^e a celle destination par une grdce 
r&r&f^,: ^^ xj^ j e ^ erme e j q u j (jeyajt i u i t re com* 

avecla vie. Mais, le premier homme 





w 



ayarit l6 ihfidele, et 

pour sa "descendance, le ddp6t divin qu'il-availl 

J. _ ._ - / i. . "-.-. '""'"--*'. 'r"r; > ^?'- : f j 

regu, elle verra cette grace restitute 's 
en un nouvel Adam, le Fils de Dieu descen^|f|| 
parmi nous. Elle comprendra que, d6sormais|l 
c'est en Jesus-Christ que repose notreespe'ranQep 
que c'est de Lui que la vie divine nous est .cpm-M 

i , * . ''.... '''>'-* i Jj*f".'\ff&' 

munique'e, par le Bapteme et tous les autres ~~ " " 5S! 
crements, qu'elle est entretenue, cette vie, 
priere, par la foi, et par les O3uvres du 
chretien, par la soumission atoutesles 
qui nous r%issent au nom de Dieu^ et que, 
que notre 6preuve sera terminee, Dieu nous 
tend, pournpus recompenserd'avoireuconfiancj^ 
en Lui, et d'avoir d^f^re a ses volont6s. Le 
lui-meme sera alors associe a lagloire del'c 
afinqu'il n'y ait plus que le seul empire de 
.se manifestant sur tous, par la justite ou 
s^ricorde. 

Est-il possible que Tetude de cette grand 
trine, que cette raise en lumiere des faits 
cruels repose Tinterventionde Dieu dans leinondei^i 

1 _ L , '."-.. "' ' ' te&Xte' 

ne laisse pas, apres elle, des traces dans la: 





dans cette vie, pour le profit et pour la 
tous : la foiy deviendra plus robuste, elle n* 
rien a craindre des sophismes, des fausses 
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iella contradiction 'bruyante ou des tenr -^ x i 
in times i'-qu.i pourraientla combatire ou ; -, 
er:A la ddtruire ; sa paix sera sans alte- 
et son trio mphe sans lendemain. 
Ippfr^iiissent done les Chretiens tfopdedaigneux de. 
fti?i4?-nYlA des choses religieuses trailer les ve'rites 

comme le plus digue objet de leur at- :;; 
nous serons rassures pour 1'avenir J: 
Chretien /Malgre les trislesses du pre"- 
s repeterons avec confiance la parole du '; 
.-Non, I'esperance des petits ne sera ! ' 

Wftas'cbnfbndue. Le Christ, dont la connaissance ' 

Jw'^v-"-' " . ' .'.- :'-. 

Sffera avec celle duPere la ioie de leur eternite, 

mK-~S:'':\ : ~- .-..'.. . -. J _ . . .".. '.Xyj 

[la force de leur epreuve. En s'unissant a C 

: ' rf ,$_'' . ~ ' " " . ; '" 

jlm^par la fidele adhesion de leur ame, ils com- f:;V 

aneiiceront a posseder, dans les ombres du temps, : 

b6nli6ur tlont la plenitude sera la recompense ; 

p^fe'leur ,yie- dternelle. M^me ce bonheur, ils ne vou- i 

pas le garder pour eux seuls. Animes du ;- 

la conscience d'unbienqu'on pos- 
Sldb, ilsdesireront le fairerayoniier autour d'eux. 
s deviendront a leur tour des causes delumiere 

[;d'amour; et d'eux on pourra peut-Stre dire ce - 

tie ile prophete chante de Jesus-Christ montant > 

ujrciel (i). Leur ascension dans la lumiere ; ^ 
Ifesntrafnera apres eux de nombreux captifs des- s 

lSsfe*R;'>" v -"'' /'''': ' ' ' - ' '','* 

^I^IS^'Ascpndens Ghristus in altum, captivam duxit captivita.- - : 
$^fin3viii-uiit' flnna homioibiis (Eph., iv, 8) .^ -' : . ', '.-....'. " . ^. ^ 
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t6nebres et ils (^mnMniqiieron^; IEI :' 
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